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A VER  Tl  SSE  AIE  NT. 

Je  préfente  au  Public  les  découvertes 
que  j’ai  faites  fur  la  manière  de  bâtir 
des  Anciens  : les  diffère  ns  procédés  cpie 
j’indique , font  juftifiés  par  les  textes  des 
Auteurs , & je  me  fuis  alluré  de  leur 
fuccès  par  des  épreuves  multipliées.  Ce 
que  j’avance  fur  les  confient  cl  ion  s fac- 
tices eft  puifé  dans  la  même  fource , & 
confirmé,  tant  par  le  rapport  de  quelques 
Voyageurs,  que  par  des  Mémoires  parti- 
culiers. Un  paffage  de  Pline  fera  con- 
noître  que  les  colonnes  qui  ornoient  le 
périftile  du  labyrinthe  d’Egypte , étoient 
faélices , & que  ce  vafte  édifice  exiftoit 

depuis  trois  mille  fix  cents  ans.  Si  l’on 
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peut  compter  fur  le  rapport  des  Hifto- 
riens  qui  ont  parlé  de  l'Égypte  , on 
ieioit  autorife  a croire  que  les  pierres 
énormes  qu’on  remarquoit  dans  la 
conflruction  de  ce  labyrinthe , étoient 
encore  fadices , puifqu’ils  n’attribuent 
1 invention  de  1 art  de  bâtir  en  pierres 
de  taille  qu’à  1 ofonbrus , qui  règnoit 
environ  douze  cents  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome.  Hérodote  nous  a 
confervé  une  infeription  qui  fait  voir 
que  les  Egyptiens  préféroient  , entre 
toutes  les  pyramides , celle  d’Aficliis 

r 

roi  d’Egypte,  parce  quelle  avoit  été 
conflruite  avec  des  briques  compofëes 
du  limon  qui  s’attachoit  aux  perches  ■ 
qu’on  enfonçoit  dans  le  lac  Mœris. 
On  ne  peut,  je  crois,  juftifjer  le  motif 


y 

de  cette  préférence , qu’en  attribuant 
à un  procédé  plus  prompt  & plus  aifé 
la  conftruétion  des  autres  pyramides , 
tel  que  feroit  un  amoncellement  de 
pierres  faélices  , & qui  auroient  été 
formées  par  encadrement  les  unes  fur 
les  autres  , de  meme  que  , de  tout 
temps  , on  a élevé  dans  l’empire  de 
Maroc  les  murailles  les  plus  fortes  <& 
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les  plus  folides  , & . dont  plufieurs  de 
nos  Voyageurs  ont  comparé  la  matière 
au  mortier  des  Anciens.  Au  furplus, 
les  éclaircilfemens  que  je  donne  fur  la 
manière  dont  a été  conftruite  la  petite 
pyramide  de  Minus,  qui  n’eft  formée 
que  d un  meme  bloc  , feront  connoître 
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que  les  Egyptiens  compofoient  des 
pierres  d’un  volume  confidérable , & la 


V) 

vérification  qu’on  en  fait  actuellement 

r 

en  Egypte,  d’après  un  Mémoire  parti- 
culier que  j’ai  donné  fur  cet  objet  , 
pourra  enfin  réduire  à des  procédés 
aufii  fini  pies  que  faciles,  tout  le  mer- 
veilleux des  conftruétions  égyptiennes. 
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RECHERCHES 


RECHERCHES 

SUR  la  préparation  que  les  Romains 
donnoient  à la  Chaux  dont  ils  fe 
fervoient  pour  leurs  conjlruâions , 

ér  fur  la  compofition  èr  Remploi  de 
leurs  Mortiers . 

c 

O I les  anciens  monumens  qu  offre  l’Italie , 
ne  dévoient  leur  confection  qu’à  ia  chaleur 
du  climat  & à ia  qualité  particulière  des  fables 
& des  pierres  que  le  fol  y produit  , il  ne 
relierait  aucuns  vertiges  des  conftrudions  qui 
ont  ete  faites  par  les  Romains  au  nord  de 
la  France  & en  Angleterre , avec  les  feules 
matières  que  le  pays  leur  procurait.  Il 
kmbie  donc  que  la  durée  & la  foiidité  des 
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anciens  monumens  font  moins  dues  à h 
qualité  des  matières,  qu’à  la  façon  de  les 
employer  (d).  Cette  réflexion  m’a  engagé 
à faire  des  recherches  fur  les  conftruxftions 
des  Romains.  J ai  recueilli  tout  ce  que  les 
Auteurs  anciens  ont  écrit  fur  ce  fujet,  8c 
après  avoir  comparé  leurs  textes,  j’ai  reconnu 
qu’ils  s’accordoient  parfaitement  fur  une  ma- 
nière de  préparer  la  chaux,  qui  eft  ignorée 
de  nos  jours  , & qui  diflère  abfofument  de  la 
nôtre.  J’ai  fait  éteindre  de  la  chaux  fuivant 
ce  procédé  , je  i’ai  mêlée  avec  nos  fables, 
comme  ont  fait  les  Romains,  en  obfervant, 

" ■ 1 1 n 

(a)  Le  temps  feu!  ne  donne  pas  au  mortier  la 
plus  grande  dureté.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  la 
conftruéiion  des  chemins  militaires  que  les  Romains 
ont  faits  en  France , & dont  le  Summum  dorfum  étoit 
compofé  de  cailloutages  mêlés  dans  un  mortier  de 
chaux  & de  fable,  font  connoître  qu’il  ne  falloiî 
pas  des  fiècles  pour  durcir  le  mortier , puifque  ces 
chemins  étoient  praticables  d’une  année  à l’autre. 
L’hifloire  nous  dit  que  fur  un  pareil  chemin  nouvel- 
lement fait , & qui  en  partant  de  Lion  fe  terminoit 
au  confluent  du  Rhin  & de  la  Meufe , Tibère , à 
l’aide  de  trois  chariots  de  relais  , fit  en  vingt-quau^ 
heures  deux  Cents  milles  italiques. 
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dans  les  divers  mélanges,  les  proportions  îndb 
quées  par  les  Auteurs.  Les  mortiers  que  ces 
effais  m’ont  procurés,  ont  acquis  une  fi  grande: 
dureté , que  j’ai  cru  pouvoir  les  employer 
aux  difFérens  travaux  de  cônffrudtion  & d’em- 
beffiflement  auxquels  ils  étoient  propres. 
D’après  ie  fuccès  qu’ont  eu  mes  épreuves  (b). 
j ofe  me  flatter  qu’en  s’y  conformant  , on 
parviendra  à donner  à nos  conflrudions  la 
même  folidité  que  nous  remarquons  dans 
celles  des  Romains;  mais  pour  mettre  le  Public 
en  état  d’en  juger , je  vais  extraire  des  Auteurs 
anciens  les  difFérens  paffages  qui  m’ont  conduit 
à cette  découverte;  & fans  m’attacher  à l’ordre 
chronologique , je  commencerai  par  les  ré-> 
flexions  de  S.'  Augufîîn  Fur  les  effets  de  la 
chaux , non-feulement  parce  qu’elles  établiflent 
deux  façons  differentes  de  la  préparer , mais 
encore  parce  qu  elles  fervent  à développer  le 
fens  des  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  la 
maniéré  de  bâtir  des  Grecs  & des  Romains. 

(b)  J ai  fait  mes  premiers  efiais  en  I774  > & j’en 
ai  indiqué  le  procédé  dans  un  Mémoire  que  j’ai  remis 
à 1 Académie  des  Sciences  au  commencement  de  • 775 . 
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Saint-  Atiguftin -,  dans  le  quatrième  cha- 
pitre du  XX  If  Livre  de  la  Cité  de  Dieu t 
parlant  de  la  chaux  & de  Tes  effets,  s’exprime 
en  ces  termes  * : ce  Nous  difons  que  la  chaux 
» eff  vive , comme  fi  le  feu  quelle  contient 
» étoit  famé  invifible  d’un  corps  vifible  : 
» mais  ce  qu’il  y a d’étonnant , c eft  qu’elle 
» s’échauffe  Iorfqu’on  l’éteint  ; car  pour  lui 
» ôter  ce  feu  caché , on  la  fait  infufer  dans 
» l’eau,  ou  bien  on  l’y  trempe  , & de  froide 
» qu’elle  étoit  auparavant,  elle  devient  chaude, 
» tandis  que  tous  les  corps  enflammés  font 
» refroidis  par  le  même  procédé  ; & lorfque 
» cette  chaux  fe  décompofe  , fon  feu  caché 

* Propter  quod  eam  calcem  vivant  loquimur,  velut  ipfe 
ignis  latens  anima  fit  invif  bilis  vifbilis  corporis • Jam 
verb  quant  mirum  eft  quod  ciim  extinguitur , tune  acc en- 
dit  nr  ! ut  enim  occuito  igné  careat , aquâ  infunditur , 
aquâ-ve  per funditur  ; i?  cum  ante  fit  fri gida , inde 
fervefeit , unde  ferventia  cunéla  frigefeunt.  Velut  expi- 
rante ergo  ilia  glebâ,  difeedens  ignis  qui  latelat  apparet, 
ac  deinde  tanquam  morte  fc  fri  gida  eft , ut  adjeélâ  undâ 
non  fit  arfura , iP  quam  calcem  vocabamus  vivam,  vocemus 
ext  inclam . Quid  eft  quod  huic  miraculo  addipojfe  videaturj 
ip'  tamen  additur  ; nam  f non  adhibeas  aquam , ftd 
oie  uni,  quod  magis  eft  f ornes  ignis  » nullâ  ejus  perfufone 
I >d  infufone  fervefeit . 
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fe  manifefte  en  la  quittant  ; & enfuite , « 
comme  un  corps  privé  de  fa  vie,  elle  devient  « 
fi  froide,  qu’en  y ajoutant  de  1 eau,  elle  ne  ce 
peut  plus  s’échauffer  ; alors  , au  lieu  de  ce 
la  nommer  vive , nous  l’appelons  éteinte.  II  cc 
fembleroit  qu’on  ne  pourroit  rien  ajouter  à ce 
ces  effets  merveilleux,  & cependant  on  y ajoute  ce 
encore;  car  fi  au  lieu  d’eau  vous  prenez  de  ce 
l’huile  , qui  eft  le  principal  aliment  du  feu , ce 
vainement  la  chaux  y fera  trempée  ou  infufée,  ce 
elle  ne  s’échauffera  pas.  » 

Saint  Auguftin  nous  parle  ici  de  deux 
procédés  abfolument  différais  (c),  & qui 
doivent  également  priver  la  chaux  du  feu  qui 

(c)  Par  ces  mots  perfundere  calcem  , perfufw  calas , 
S.£  Auguftin  indique  ici  îe  même  procédé  que  Vitruve 
explique  par  intmélus  lapis  calcis  in  aquâ  ; & Pline  fe 
fert  du  mot  perfufio,  pour  défignèr  Pa&ion  de  tremper  : 
perfundere  dicitur facerdos  eum  quem  tingendo , non  mer - 
gendo , baptifat.  Summula  Raimundi , Ord.  Prædicat. 

En  rendant  aquâ  infundere , aquâ  - ve  perfundere p 
par  fundere  in  aquâ  , fundere  per  aquam  , il  en 
réfuitera  également  une  dilatation  complète  des  pores 
de  la  chaux , parce  qu’en  Pinfufant  dans  Peau,  on  la 
rendra  très  - liquide  ; & en  la  trempant  feulement,  on 
h réduira  en  poudre  impalpable, 
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eû  concentré  dans  fes  pores,  lorfqu’elie  eff 
tirée  du  fourneau  ; lun  confifte  à la  faire 
infufer  dans  l’eau , l’autre  à la  tremper  feu- 
lement; & il  remarque  qu’on  l’appelle  éteinte, 
îorfque  par  l’effet  de  ces  deux  opérations 
différentes  elle  a perdu  ie  feu  qu’elle  contenoit. 

Confultons  Vitruve  6c  Pline  , 6c  voyons 
fi  les  éclairçiffemens  qu’ils  nous  donnent  fur 
ies  conffruciJons  des  Romains , peuvent  juf- 
tifier  les  deux  manières  d’éteindre  la  chaux 
indiquées  dans  le  paffage  de  S.  Auguffin. 

Chaux  pour  les  constructions , 

fuivant  Vitruve. 

Cet  Auteur  annonce  dans  ie  dernier 
chapitre  du  I.er  Livre  , qu’il  traitera  dans 
ie  Livre  fuivant,  des  différentes  matières  qu’il 
faut  apprêter  pour  bâtir,  & de  leur  nature  & 
propriété  (d)  : ln  fecundo  volumine  vifiitn  ejl 

( d)  Le  détail  dans  lequel  j’entre  ici  , fera  con- 
jioître  que  c’eft  dans  le  fécond  Livre  de  Vitruve 
que  nous  devons  trouver  ia  manière  de  préparer  la 
chaux  pour  bâtir  , & que  cet  Auteur  n’a  point  entendu 
nous  indiquer  ici  la  chaux  fufée  dont  il  n’explique 
Je  procédé  que  dans  le  feptièmç  Livre,  ainli  que 
i’ufage  qu’on  doit  en  faire. 


(7) 

m 'ilù  prinmm  de  materiez  capïis  ejuee  ht  etdijiciis 
funi  parândœ , qui  bus  fuit  virtutibus , & quem 
habeantufium  ,exponere;  & il  annonce  de  même, 
dans  la  Préface  du  fécond  Livre  , qu’il  va 
parler  de  la  nature  & propriété  des  mêmes  ma- 
tières. En  conféquence,  il  traite  de  la  chaux 
pour  ies  conftruélions,  quœ  confirmât firucluram, 
dans  le  cinquième  chapitre  de  ce  même  Livre  , 
& il  en  indique  la  mefure  fuivant  la  qualité  des 
fables  qu’on  doit  employer.  II  explique  dans 
le  fixième  chapitre  (e)  l’emploi  de  la  chaux 
avec  la  pozzolane  & le  tuf  calciné  , & il 
commence  le  feptième  chapitre  par  dire  qu’il 

vient  de  traiter  de  la  chaux  & des  fables  > 
- — _ — — . ...  — — — — — — , . 

(e)  Vitruve  nous  explique,  Liv,  II,  chap,  Vf, 

comment  le  tuf  ell  brûlé  par  des  feux  fouterreins  ; 6c 

il  ajoute  : Tophus  exfugens  efl  > i?  fine  l/quor e nafcitur 

in  montibus  Cumanorum,  11  le  nomme  auffi,  Cœmèntuin ; 

6c  Pline  ( liv,  X XXV,  chap,  XI II)  , c'oèmentum 

Cumanum,  C’eft  ce  tuf  que  ies  Romains  employoîenc 

avec  de  la  pozzolane  &.  de  la  chaude,  6c  que  M.  Ha~ 

— - 

jnilton  , page  g 8 de  fes  Lettres  > nomme  le  Tufa, 

Le  ciment  fait  avec  des  tuiles  pulvérifées , n*a 
Jamais  été  nommé  par  les  Romains  cœmentum,  mais 
Jigninum , Voyez  Pline,  liv,  XXXV,  chap.  XI l9 
6c  l’explication  de  Perrault  fur  le  quatrième  chapitre 
du  deuxième  Livre  de  Vitruve. 
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de  leur  différence  & de  leurs  propriétés  : De 
cûice  & arenâ , quibus  varie tatibus fïnt , & quas 
hdbeant  virtutes , dixi. 

Nous  ne  devons  donc  point  chercher  dans 
aucun  autre  Livre  de  Vitruve  que  dans  le 
deuxième , des  édairciffemens  fur  la  manière 
de  préparer  la  chaux  pour  les  conftrudions. 
Àuffi  n’efl-ce  que  dans  les  chapitres  V & 
VI  de  ce  même  Livre  qu’il  explique  ce  pro- 
cédé , puilqu  il  déclare  au  commencement  du 
feptième  chapitre  , qu’il  a tout  dit  fur  la 
chaux , fur  le  fable  & fur  leurs  propriétés  : De 
calce  & arena  ....  cr  quas  habeant  virtutes  dixi. 
Mais  pour  découvrir  ce  procédé,  qui  fait  le 
fujet  de  ces  deux  chapitres,  je  vais  en  donner 
ici  une  traduction  littérale. 

De  la  Chaux  9 lr  quelle  ejl  la  Pierre  qui 
jim  la  meilleure  vitruve,  lîv.  ii,  chap.  v. 

« ÂPRES  avoir  parlé  des  différens  genres 

de  fable  * il  faut  actuellement  traiter  de  la 

- 

, . . 

De  Calce , & unde  coquatur  optima. 

* JDe  arenæ  copii  s cum  habeatur  explicatwn  > tun% 
4iiam  de  calce  diligent  ta  ejl  adhibenda,  vti  de  albofax $ 
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chaux,  qui  fe  fait  avec  de  la  pierre  Hanche,  <* 
ou  avec  de  la  pierre  dure,  qu’on  fait  cuire  « 
au  fourneau.  Celle  qu’on  fera  avec  de  la  « 
pierre  compacte  & dure  , fera  meilleure  « 
pour  la  conftruétion  ; & celle  qu’on  fera  <c 
avec  de  la  pierre  poreufe , fera  plus  propre  « 
pour  les  enduits.  « 

Lorfque  la  chaux  fera  éteinte,  il  faudra  « 
la  mêler  avec  les  matières  qui  doivent  « 
entrer  dans  la  compofition  du  mortier  : « 
fi  vous  avez  de  bon  fable  de  terre , vous  « 
en  joindrez  trois  mefures  à une  de  chaux  ; <r 
fi  c’eft  du  fable  de  rivière  ou  de  mer,  vous  « 
en  mêlerez  feulement  deux  mefures  avec  « 
une  de  chaux.  Telle  efl  la  jufte  proportion  « 

ûuî  Jïlice  coquatur;  & quæ  erit  de  JpijJo  <fcf  duriore , erit 
utilior  in  ftruéhir a ; quæ  autem  ex  fijlulofb , in  te  61  or  iis* 

Cwn  ea  erit  extinéla , tune  materiæ  ita  mifeeatur , ut 
Ji  ent  fîjjiva , très  arenæ  i?  un  a calcis  confundantur ; 
Ji  autem  Jluviatica  aut  marina , duœ  arenæ  in  unanz 
calcis  conjiciantur . Ita  eniin  ent  )ufla  ratio  mixtionis 
temperaturœ,  Etiam  in  Jhiviaticâ  aut  marina  Ji  qui  s 
teflam  tujam  fuccretam  ex  tertiâ  parte  adje écrit , 
efficiet  materiæ  temperaturam  ad  ufum  meliorem. 

Qu  are  autem  cwn  recipit  aquam  djf  arenam  calx  tune 
confirmât  Jlruéluram , hæc  ejfe  caufa  .yidetur  quod  e 
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» qu’on  doit  obferver  dans  ces  mélanges  ; 
>3  mais  il  eft;  bon  de  remarquer  que  le  mortier 
>3  feroit  meilleur  pour  i’ufage  , fi  Ion  mêloit 
» un  tiers  de  tuiles  ou  de  poteries  pulvérifées 
» avec  deux  tiers  de  fable  de  mer  ou  de 
rivière.  33 

Si  l’on  demande  pourquoi  la  chaux  produit 
» une  conftrudion  folide  lorfqu  elle  reçoit 
>3  l’eau  & le  fable,  il  fernble  que  la  raifon 
>3  qu’on  en  peut  donner  , eft  que  chaque 
» efpèce  de  pierre  eft,  comme  les  autres  corps, 
» compofée  de  principes  différens,  & que  celles 
53  qui  contiennent  plus  d’air  font  friables  , 
33  celles  qui  ont  plus  d’eau  font  molles,  celles 

principiis  , uti  extern  corpora , ita  if  fax  a funt  tem- 
pérât a ; if  quæ  plus  habeht  aéris , funt  tenera  ; quæ 
aquæ  , lent  a funt  ab  humer e ; quæ  terrœ , dura ; quæ 
ignis,  fragi liera.  Itaque  ex  his fixa  f antequam  coquantur? 
contufa  minuté  , mixtaque  arenx  conjiciantur  in  Jbruc- 
turam , nec  folîdefcunt , nec  eam  poterunt  ccntinere  : 
cum  verô  conjeéla  in  fernacem  ♦ ignis  vehementi  fervore 
correpta , amiferint  priflinœ  foliditatis  virtutem  , tune 
exuflis  atque  exhaufis  eorum  viribus  relinquuntur  paten - 
tibus  feraminibus  if  inanibus ♦ Ergo  liquor  qui  eft  in 
ejus  lapidis  corpore  cum  exhaitfus  if  ereptus  fuerit , 
habueritque  in  fe  refduum  calorern  latentem , intinflns 
in  aquâj  priiis  quàm  exeat  ignis , vint  recipit } if  hwnere 


qui  ont  plus  de  parties  terreuies  font  dures,  * 
& celles  qui  contiennent  plus  de  feu  font  « 
fragiles*  Or  fi  l\ on  pulvérifie  quelques  - unes  de  <c 
(es  pierres  avant  de  les  faire  cuire , 8c  qu’on  « 
en  mêle  la  poudre  avec  du  fable  pour  l’em-  ^ 
ployer  dans  les  conftruétions  , cette  poudre  « 
de  pierre  ne  prendra  aucune  conflit ance , k 
& ne  pourra  lier  la  maçonnerie  ; mais  au  « 
contraire  , quand  ces  mêmes  pierres  ayant  « 
été  mifes  dans  le  fourneau  , auront  été  « 
pénétrées  par  la  chaleur  d’un  feu  violent , « 
8c  auront  perdu  le  principe  de  leur  folidité  « 
naturelle  , elles  feront  privées  de  leurs 
forces , & ne  formeront  plus  qu’un  corps  « 
dont  les  pores  feront  ouverts  & fans  réfif-  « 
tance.  En  forte  que  quand  la  pierre  de  « 
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pénétrante  in  foraminum  raritates  confervefcit , iy  ita 
re fri  gérât  us  rejicit  ex  calcis  corpore  ferycrern.  Ideo  autem 
quo  pondéré  faxa  conjiciuntur  in  fornacem , cum  exi- 
muntur  non  pojfunt  ad  id  rejpcndere , fed  cum  expen - 
duntur,  eadem  magnitudine  permanente  f excoélo  liquoret 
cir citer  tertia  parte  ponderis  imminuta  ejje  inveniuntur 
Igitur  cum  patent  foramina  eorum  iy  raritates , arenes 
mixtionem  in  Je  corripiunt  iy  ita  cohœrefcunt , Jiccef- 

cendoque  cum  cxmentis  coeunt  iy  ejjicium  Jlruéiuraruui 
foliditatem . 
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» chaux  ne  renfermera  plus  qu’un  feu  caché 
» à la  place  de  l’eau  & de  l’air  quelle  con- 
» tenoit  auparavant,  étant  trempée  dans  l’eau 
» avant  que  ce  feu  interne  s’évapore  , elle  ac- 
» quiert  de  la  force , & l’humidité  venant  à 
» pénétrer  fes  pores , elle  s échauffé , & re- 
» jette  enfuite , en  fe  refroidifTant  , le  feu 
» qu  elle  contenoit.  De-là  vient  que  le  poids 
» des  pierres  qu’on  met  au  fourneau , n’eft 
» pas  le  même  que  celui  qu’elles  ont  lorf- 
» qu  on  fes  en  retire  ; on  fes  trouve  alors 

diminuées  du  tiers  de  leur  poids  par  f’éva- 
» poration  de  la  partie  aqueufe  , quoiqu’elles 
» aient  confervé  fe  même  volume.  Ainfi  , 
^ lorfque  leurs  pores  leurs  interflïces  fe  di- 
» latent , elles  s entre-mêlent  avec  le  fable , fe 
» fient  enfemhfe  , & en  fe  féchant  font  corps 
» avec  fes  pierres , ce  qui  opère  la  folidité 
des  conflruéïions.  » 

Vitruve,  dans  fe  fixième  chapitre , parlant 
du  mélange  de  fa  pozzolane,  du  tuf  calciné 
& de  fa  chaux , dit  * : « Lorfque  ces  trois 

* Curn  très  res  (pulvis  puteolanus  , calx  dsf  tophus) 
confimili  ratione  ignis  vehementiâ  formate?  in  unaux 
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ehofes  (la  pozzolane,  le  tuf  & la  chaux),  « 
également  formées  par  la  violence  du  feu , « 
font  parfaitement  mêlées  enfemble,  aufli-  « 
tôt  en  recevant  de  Ieau  elles  fe  refferrent  « 
entr  elles  , s’endurciiïent  promptement,  & cc 
forment  un  corps  folide  que  ni  les  flots  ni  « 
ia  force  de  I eau  ne  peuvent  difloudre.  » 

Examinons  actuellement  quelle  eft  la  ma- 
nière de  préparer  la  chaux  que  Vitruvenous 
dit  affirmativement  avoir  expliquée  dans  ces 
deux  chapitres. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  il  indique  les 
proportions  de  la  chaux  avec  les  différens 
fables  propres  à la  conftru&ion  (f).  II 
propofe  enfuite  de  réduire  en  poudre  des 
pierres  calcaires  qui  ne  font  point  cuites  , <5c 


pervenerint  mixtionem  , repente  recepto  liquore  una 
cohærefcunt  & celeriter  humore  durât  oe  fohdantur , ne  que 
eas  fluéhis , neque  vis  aquœ  potefl  dijfolvere, 

(f)  Les  perfonnes  qui  liront  avec  attention  les 
deux  chapitres  que  je  viens  de  rapporter,  pourront 
juger  fi  quelqu’un  qui  ignoreroit  le  procédé  de  la 
chaux  fufée , le  pourroit  trouver  dans  ces  deux 
chapitres  , ou  s il  y trouveroit  plutôt  la,  manière  de 
l’éteindre  que  je  vais  expliquer. 


w 
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dit  qu’en  mêlant  enfemble  cette  poudre  & du 
fable,  ces  matières  ne  feront  point  corps 
enfemble,  Sc  ne  pourront  lier  la  maçonnerie; 
mais  que  û apres  avoir  fait  cuire  ces  pierres 
au  fourneau  on  les  trempe  dans  l’eau , elles 
s’échauffent  & ouvrent  leurs  pores , ce  qui 
facilite  le  mélange  du  fable  & fait  une  conf- 
truélion  folkle. 

L’effet  qu  éprouvé  la  pierre  de  chaux, 
trempée  dans  l’eau , eft  d’ouvrir  fes  pores  en 
tombant  en  poudre.5  C’ell  donc  cette  même 
poudre  , produite  par  la  dilatation  des  pores 
Sc  des  inteiflices  de  la  chaux,  que  V’itruve 
met  ici  en  oppofition  avec  celle  qui  provienr 
droit  des  pierres  -qui  n auroient  point  été 
cuites.  C’efl  de  cette  même  chaux  qu’il  entend 
parler  lorfqu  il  dit  : Cum  calx  recipit  aquani 
& menant,  tune  confirmât  firuchiram.  En  effet , 
fi  l’on  mêle  deux  portions  de  fable  fraîche- 
ment  tiré  de  l’eau  avec  une  portion  de  cette 
chaux  en  poudre , on  fera  un  mortier  très- 
gras  Sc  très  - adhérent  , parce  que  le  fable 
contiendra  un  volume  d’eau  fuffifant , ainfi 
que  je  puis  le  certifier  d’après  mes  épreuves  ; Sc 
alors  cette  chaux  sèche  Si  en  poudre  recevant 
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en  même  temps  l’eau  & le  fable , on  pourra 
dire  comme  Vitruve  : Cum  calx  recipit  aquam 

arenam , tune  confirmât  firuchcram  ; ou  bien , 
cum  patent  foramina  calcis  & rarit cites , arènes 
mixtionem  in  fe  comptant  & ejfciunt  frucln- 
rarum  foliditatem . 

II  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pozzolane 
& du  tuf  calciné  , qui  étant  des  matières 
brûlées  par  des  feux  fouterreins  , exigent 
néceffairement  une  préparation  différente  ; 
c’eft  pourquoi  Vitruve  , cliap.  VI , dit  : 
Lorfque  la  pozzolane  , le  tuf  & la  chaux  * 
qui  font  trois  chofes  également  formées  par 
la  violence  du  feu  , font  confondues  par  la 
mélange  le  plus  parfait , in  imam  mixtionem  ; 
alors,  en  y mettant  de  l’eau,  ces  matières  fe 
lient  enfemble , & font  un  corps  de  la  plus 
grande  folidité.  On  voit  ici  bien  clairement 
qu  on  ne  joint  l’eau  à ces  matières  qu’après 
le  plus  parfait  mélange  , & que  conféquem- 
ment  cette  opération , de  même  que  la  pré- 
cédente, ne  défigne  qu’une  chaux  sèche,  Sc 
qui  ne  peut  avoir  été  réduite  en  poudre  que 
par  le  procédé  que  Vitruve  indique  par  ces 
mots , lapis  calcis  in t indus  in  apui , & que 


/ 
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S.1  Àugufiin  rend  par  ceux-ci,  perfundere 
calcetn , perfufio  calcis.  Obfervons  encore  que 
Vitruve  ne  parle  ici  ni  de  baffin  ni  d’inftru- 
ment  pour  broyer  la  chaux , & que  ce  n’efl 
qu’après  que  Tes  pores  font  dilatés  & quelle 
a perdu  fon  feu  ( cum  ea  erit  extincla ) quand 
elle  a été  trempée  dans  l’eau  , qu’il  en  indique 
ia  proportion  avec  les  différentes  matières 
qu’on  doit  employer  (g):  ce  qui  nous  prouve 
que  tout  mortier  que  l’on  fera  avec  de  la 
chaux  vive,  fera  toujours  un  mortier  différent 
de  celui  des  Romains.  C’eff  encore  cette 
même  chaux  trempée  & réduite  en  poudre, 
que  Stace  ( Silvarum , lïh.  IV)  nomme  poudre 
cuite,  pulvis  cochts  ( h ),  lorfqu’en  faifant  la 


(g)  Si  les  Romains  euflent  employé  de  Ja  chaux 
vive  dans  leurs  mortiers  , Vitruve  & Pline  ne  nous 
auroient  pas  laiffé  ignorer  la  manière  de  la  pulvérifer 
fans  en  être  incommodé. 

(h)  Voyez  au  mot  Pulvis  dans  le  Didionnaire 
univerfel , où  pulvis  coâhts  eft  rendu  par  de  la  chaux. 
Voyez  de  même  le  vingt-feptième  chapitre  du  fécond 
Livre  de  Bergier , où  cet  Auteur , parlant  de  1a  voie 
de  Domitién , rend  le  pulvis  cvâlus  de  Stace  par  de 
îa  chaux, 

defeription 
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defcriptîôil  des  travaux  de  la  vole  de  Domîtîefl* 
il  dît  : 

Mi  fixa  ligant  ûpufque  texunt 
Coâo  pulvere  for  di  do  que  topho. 

C eft  enfin  avec  la  même  chaux  en  poudre 
que  les  Romains  compofoient  la  maltha  (i)  à 
qui  devenoit  pius  dure  que  la  pierre.  Tel 

(i)  Si  nous  avons  perdu  le  fecret  de  la  maltha  p 
qui  formoit  un  mortier  pius  dur  que  la  pierre,  8c 
qu  on  faifoit  a\ec  de  îa  chaux  vive  qu’on  venoit 
d t teindre  , c efi  qu  en  broyant  enfemble  de  la  chaux 
fufee'  avec  du  faindoux  & des  figues , ces  matières 
aqueufes  & grades  n’auroient  jamais  pu  fe  lier  ni 
s’attacher  aux  corps  qu’il  faut  enduire  d’huile  avant 
ics  employer.  iViais  fi  au  contraire  on  trempe  de 
la  chaux  nouvelle  dans  du  vin  , 8c  qu’on  mêle 
auffitôt  la  poudre  qui  en  proviendra  avec  ces  matières 
grades  , en  paflant  le  tout  dans  un  gros  linge , alors 
on  fera  certainement  de  ia  maltha , 8c  on  s’en  fer  vira 
de  même  que  Pline , lib.  XXXVI,  cap.  xxiv, 
i’indique  en  ces  termes  : Maltha  e ccdce  fit  recenti. 
Gleba  vin 0 refiingwtur  ; mox  tunditur  cuin  adipe  fiuillo 
IV  fieu , duplici  linamento  : quæ  res  omnium  tenacifi 
fima , 87'  duritiam  lûpidis  antecedens . Quod  mahhatur , 
cleo  perfiricatur  ante . Il  paroit  que  le  faindoux  êtoic 
cuit  avec  les  figues  , afin  qu  étant  fluide  il  pût  pafier 
à travers  le  linge.  On  faifoit  encore  de  ia  maltha  avec* 


CO.. 
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eft  l’état  de  chaux  pour  les  conflruélions, 
que  Yitruve  a entendu  expliquer  fans  réferve 
dans  les  chapitres  V & Y I de  fon  deuxième 
Livre , puifqu’ii  commence  le  chapitre  fuivant 
par  obfervèr  qu  il  a tout  dit  fur  la  chaux  & 
le  fable,  & fur  leurs  propriétés  : De  calce  & 

arenû & quas  habeant  virtutes  dixi.  Nous 

allons  actuellement  voir  quelle  étoit  la  manière 
de  fufer  la  chaux , & l’ufage  qu’on  en  faifoit. 


De  la  Chaux  fiifée. 

YiTRUVE,  après  avoir  traité  dans  fes 
iremiers  Livres,  de  tout  ce  qui  concerne 

c la  poix  fondue  & la  même  chaux  eteinte  & réduite 
n poudre  après  avoir  été  trempée  dans  le  vin.  On 
’en  fervoit  pour  enduire  l’intérieur  des  aqueducs  & 

es  fouterreins. 

Les  Siamois , qui  ont  toujours  fait  de  la  maltha 
.vec  de  la  rétine  & de  la  chaux,  en  conftruifent  des 
ombeaux  & en  font  des  ftatues  qu’ils  enduifent  d un 
remis,  & qu’ils  dorent  enfuite.  C’elt  enfin  cette  même 
■haux  que  l’on  broyoit  dans  l’huile,  comme  .le  te- 
noigne  Vitruve,  lib.  VU,  cap.  I,  quand  il  dit  : 
hnpleantur  calce  ex  oleo  fubada.  C’étoit  une  pâte 
, reparée  pour  remplir  les  joints  des  grandes  tuiles 
mployées  dans  la  conftruflion  des  terrafies  des 

uaifons. 
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i Architecture  ôc  les  édifices  publics  & par- 
ticuliers , annonce  dans  la  Préface  de  fon 
feptième  Livre,  qu’il  y expliquera  la  manière 
de  polir  les  enduits,  & les  moyens  d’en  alfurer 
la  durée  ôc  la  lolidité  .*  In  hoc , qui ' feptitnutn 
te  net  numenim , de  expoli  tionibus , quitus  ratio- 
nihus  & vetujlatem  & firmitatem  habere  poffint, 
exponam . Dans  le  premier  chapitre,  il  explique 
comment  il  faut  conftruire  les  planchers  & 
les  terrafles , il  indique  les  mefures  de  chaux, 
fui  vaut  la  nature  des  matières  qu’on  doit  em- 
ployer , & il  donne  les  moyens  de  préferver 
les  bois  du  tort  que  la  chaux  leur  peut  faire. 
On  verra  par  le  titre  du  chapitre  qui  fuit, 
que  cette  chaux  eft  encore  celle  que  l’on 
employoit  pour  les  conflrucflions. 

Dans  le  fécond  chapitre  , V itruve  traite 
de  la  chaux  fufée. 
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Chapitre  II  duvii.' lv.  de v:* *™.- 

"De  la  macération  de  la  Chaux  pour  les 
ouvrages  en  Chaux  pure , <tr  pour 
la  perfedion  des  enduits  *. 

œ Après  avoir  indiqué  les  différentes 
v couches  de  maçonnerie  dont  les  planchers 
» &:  les  terraffes  doivent  être  compofés  , il 
>5  faut  actuellement  parler  des  ouvrages  à 
x faire  en  chaux  pure.  On  fera  très -bien 
>5  de  macérer  dans  Ieau , long  - temps  avant 
de  s’en  fervir , la  chaux  faite  avec  des 
x pierres  blanches  & poreufes,  afin  que  s’il 
» fe  trouvoit  quelque  pierre  qui  n’eût  point 
x acquis  au  fourneau  le  degré  de  cuiffon 
x néceffaire , & qui  ne  pût  perdre  fon  feu 
» que  par  la  longueur  du  temps  , à la  fin 


De  maceratione  Calcis  ad  albaria  opéra  & 

tedloria  perficienda. 

* Cum  a pavimentorum  cura  difcejfum  fuerit , tune 
de  albar iis  operibus  eft  explicandum.  Jd  autem  eritredg, 
Ji  glebœ  calcis  optimæ  ante  multo  tempore  quàm  opus 
fuerit  macerabuntur  : uti  fi  qua  gleba  parum  fuerit  in 
fornace  coda , in  maceratione  diuturnâ  liquore  deferverc 


U 0 

tlîe  fe  trouvât  divifée  auffi  parfaitement 
({ue  les  autres.  Car  lorfqu’on  emploie  de  « 
la  chaux  nouvelle  qui  n’a  pas  éprouvé  une  ce 
macération  entière  dans  l’eau , il  s’y  trouve  « 
des  petites  pierres  moins  cuites  qui  forment  ce 
fur  l’enduit  des  grains  appareils  , 6c  qui  ce 
enfui  te  venant  à fe  diffoudre  gâtent  6c  ce 

O 

detruifent  le  poli  de  l’ouvrage.  Lorfqu’au  ce 
contraire  vous  aurez  donné  à la  chaux  tout  ce 
le  temps  qu’il  lui  faut  pour  être  macérée,  ce 
6c  que  vous  aurez  fait  ce  qu’il  convient  ce 
pour  la  bien  préparer  , vous  prendrez  une  ce 
doloire  & vous  hacherez  cette  chaux  dans  ce 
le  baffin  , comme  on  hache  le  bois  qu’on  ce 
veut  aplanir.  Si  la  doloire  rencontre  des 
petites  pierres  , c’efi:  une  preuve  que  la  oc 
chaux  n efi  pas  bien  divifée  ; 6c  s’il  ne  ce 


cociiïa,  uno  ténor e concoquatur.  Abamque  cum  non 
penitus  macerat a , fed  recèns  fumitur  ; cum  fuerit  in- 
duel  a habens  latentes crudos  calcules , pu  fl  ul a.s  emittit  : 
qui  calculi  in  opéré  uno  tenore  cum  permacerantur,  dij Z 
folvunt  if  dijfpant  tecloni  politiones  ; cum  autem  habita 
erit  ratio  macerationis , if  id  curiojms  opéré  pr répara 
tum  erit  j fumât ur  afeia ; if  quemadmodum  materia 
dolatur , fie  calx  in  laai  macerata  afeietur » Si  ad  afeiam 
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» s y attache  rien , ce#  une  marque  qu  elle 
» a befoin  d’être  abreuvée  : Iorfqu’au  con- 
traire  la  chaux  fera  graffe  & parfaitement 
» macérée  , alors  s’attachant  à votre  doloire 
» comme  de  ia  glu  , il  y a tout  lieu  de 
» croire  qu  elle  eft  fuffifamment  divifée  & 
•»  détrempée.  Ainfi,  après  avoir  préparé  tous 
» ies  inftrumens  néceffaires , vous 'enduirez 
» promptement  les  voûtes  des  appartenons , 
qui  ne  feront  point  ornées  de  fcuiptures.  » 
Tout  ce  que  dit  Vitruve  dans  ce  cha- 
pitre , n’a  pour  objet  que  de  faire  con- 
noître  une  chaux  qui,  étant  fufée  depuis 


cjfenderint  caîculi , non  erit  temperata  ; cumque  ficcum 
if  purum  ferrum  educetur , indicabit  eam  evanidam  if 
Jiticulofam  : cum  vero  pinguis  fuerit  if  reâlè  macerata , 
circa  id  ferramentum  uti  glutinum  hœrens  , cmni 
ratione  probabït  fe  ejfe  temperatam.  Tune  autem  nia - 
dû  ni  s comparais  , c amer  arum  difpofitiones  in  concla- 
yibus  expediantur , nifi  lacunaribus  ea  fuerint  ornât  a, 

J?ai  rendu  pavhnentum  par  maçonnerie,  parce  que 
c’étoit  un  blocage  que  Ton  faifoit  avec  de  perits 
moellons  ou  du  cailloutage  , & que  l’on  battoit  <Se 
maffivoit  : c’eft  pourquoi  F.  M.  Crapaldus , lib * 1 h 
cap.  l , de  partibus  œdium , dit  : Pavimenta  enim 
Jïint  a pavire,  qued  ferire  fignijicat , quia  fitbant  ut 
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« 

long-temps , exige  une  préparation  particulière 
pour  donner  la  perfection  aux  enduits , & 
qui  par  conféquent  doit  être  fi  bien  macérée, 
quelle  ne  contienne  plus  de  grains  qui  pour- 
roient  défigurer  leur  poli , teclorïi  politîones. 
Et  comme  Vitruve  ne  parle  dans  ce  chapitre 
d’aucun  mélange  de  fable  ni  de  marbre  pul- 
vérifé,  dont  les  enduits  qu’on  devoit  peindre 
étoient  compofés , il  paroît  que  cette  chaux, 
qui  devoit  être  grade  & collante  comme  de 
la  glu,  formoit  un  mortier  particulier  qu’on 
étendoit  & qu’on  polilfoit  pour  donner  la 
perfection  aux  enduits  faits  feulement  avec 


fi ii nt  e lapidibus  dA  teflulis  bene  percujfis , addità  calce. 
Et  Feftus  Pompeius  dit  : Pavire  enim  ferire  eft.  Je 
rends  calx  cptitoia  par  chaux  de  pierres  blanches  ôc 
poreufes,  parce  que  Vitruve,  lib.  îî , cap,  v , dit  que 
ces  pierres  font  les  meilleures  pour  cet  ouvrage. 

Albariu M OPVS » Albarium  dicitur  qued  ïllinitur 
teélorio  cinn  paries  pin  pendus  non  ejî  , quod  fit  ex 
calce , dît  Calepin  au  mot  Albarium.  C’étoit  donc 
un  crépi  de  chaux  fans  mélange  de  matières,  dont 
on  couvroit  les  enduits  qui  ne  dévoient  point  être 
peints  , & qu’enfuite  on  poliffoit  comme  on  fait 
encore  aux  Indes. 


(24) 

du  fable,  & qui  ne  dévoient  pas  être  peints, 
ad  atbaria  opéra  & te  florin  perficienda . 

On  a vu  précédemment,  que  Vitruve  , 
qui  nomme  la  chaux  de  conflrudtion  calx 
extïnfla , dit  quelle  s échauffé  après  avoir  été 
trempée  dans  I eau  , humore  pénétrante  in  fora- 
minum  raritates  confervefcit.  Dans  ce  chapitre, 
au  contraire , il  nomme  la  chaux  fufée  catx 
inacerata , & dit  qu’elle  doit  perdre  fon  feu 
dans  1 eau  , in  inaceratione  diuturnâ  lipiore 
defervere  coafla . Ces  deux  manières  de  s’ex- 
primer défignent  néceffairement  deux  pro- 
cédés différens. 

De  la  Chaux  fusée , 
fuivant  Pline. 

Cet  Hiflorien  parlant  de  cette  chaux, 

dit  que  les  anciennes  Loix  (k ) défendoienfr 

- _ 

— njl  " l,r"  — — — — — e» 

(h)  Suivant  les  anciennes  Loix  ? il  y avoit  trois 
cfpèces  d’Entrepreneurs  qui  fourniffoient  la  chaux, 
moyennant  les  terres  & ies  prairies  qu’on  leur  diftri- 
buoit , alii  coquere  > alii  eticnn  exccquere , alii  vehere t 
Par  alii  coquere , on  entendoit  les  Chaufourniers  ; par 
çlii  concoquere  vel  exccquere , ceux  qui  dévoient  faire 
diffoudre  la  chaux  j & par  alii  vehere , ceux  qui 


aux  Entrepreneurs  de  l’employer  à moins 
qu’elle  n’eût  trois  ans  de  fufion  , & que 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  leurs  enduits 
n’ont  point  été  défigurés  par  des  gerçures 
&;  des  cr évadés. 

Accord  de  Vitnive  avec  Pline  fur  la 

Chaux  fufée. 

V I T R U V E qui , dans  Ton  fécond  chapitre, 
n’indique  aucun  mélange  de  fable  ou  de 
poudre  de  marbre  avec  cette  chaux,  exige 
pareillement  qu’elle  foit  fufée  depuis  très- 

dévoient  la  voiture r-.  Cicéron  , Varron  , Lucrèce  6c 
d’autres  Auteurs  expriment  par  concoquere  6c  par 
excoquere  I’aétion  de  digérer  6c  difîoudre  parfaitement; 
6c  Yitruve  lui-même , dans  le  chapitre  que  je  viens 
de  citer , où  il  dit  que  par  une  longue  macération: 
dans  l’eau  les  pierres  de  chaux  moins  cuites  finiflent 
par  le  diffoudre  aufïl  - bien  que  les  autres,  s’exprime 
en  ces  termes  : uno  tenore  concoquantur.  Vide  leg.  q f 
cod.  Th.  de  calcis  çoclorihus ; de  qu  'ihus  etiam  Symmach, 
lih.  X,  epifl.  LUI;  6c  Thufci , JD.  lig.  j,  alii  etiam 
excoquere , alii  vehere , de  quibus  in  leg.  2,3,  iX  c. 

Intrita  quoque , quo  vetuflior,  eo  melior.  In  anti quarum 
Oïdium  legibus  invenitur  ne  recentiore  trima  uteretur 
redemtor  , ideo  nulla  teéloria  eoxuux  xiïïice  fcedayere  * 
Üh.  X X X V 1^  cap.  x X 1 1 x* 


(*«) 

long -temps  ; & il  ajoute  * que  le  poli  des 
enduits  ne  fe  détruit  que  parce  qu’on  em- 
ploie de  la  chaux  qui  , étant  nouvellement 
fufée  , contient  des  grains  qui  enfui  te  viennent 
à le  dilîoudre.  Ce  n etoient  donc  point  les 
enduits  qui  fe  detruifoient  lorfqu’on  y avoit 
étendu  une  chaux  mal  divifée  , calcem  in - 
ditftam  habentem  latentes  crudos  calculos , mais 
leur  fuperficie  (coriam).  Ainfi  les  expreffions 
de  Pline  & de  Vitruve  nous  prouvent  égale- 
ment que  cette  chaux,  dont  les  loix  Romaines 
ne  permettoient  lufage  qu’au  bout  de  trois 
ans  de  fulion,  & qui  exigeoit  encore  tant  de 
foins  avant  d’être  employée,  n’entroit  point 
dans  la  compohtion  des  mortiers  de  conf- 
truélion  , où  il  auroit  pu  fe  trouver  fans 
inconveniens  des  grains  mal  divifés  , mais 
qu’elle  étoit  réfervée  pour  blanchir  les  mu- 
railles & donner  la  perfection  aux  enduits , 

* ld  erit  reclé  Ji  glebæ  ccilcïs  optimæ  ante  multo 
t empote  quant  opu.s  fuerit  macerabuntur, 

Cwn  recèns  fwnitur , cum  fuerit  indu 61  a habens  la- 
tentes crudcs  calculos , puflulas  emittit , qui  calculi  in 
opéré  uno  tenore  cum  permacerantur , dijfolvunt  67* 
dijfpant  teélorïï  politiones . 


/ 


((l) 27) 

c’eft  - à - dire  pour  les  ouvrages  légers  que  les 
Auteurs  désignent  par  albarïa  opéra.  Enfin 
Vitruve  & Pline  nomment  cette  chaux  intritd 
& macerata , chaux  fufée  & macérée  dans 
i eau , ce  qui  a le  plus  parfait  rapport  au 
fécond  état  de  chaux  que  Saint  Auguftin 
indique  par  infundere  calcem  & par  infufio 
calcis. 

ÏI  n’eft  plus  queftion  que  de  prouver  que 
cette  chaux  n’entroit  point  dans  la  compo- 
fition  des  enduits  faits  avec  du  fable  ou  avec 
du  marbre  pulvérifé, 

Vitruve  , au  troifième  chapitre  du  même 
Livre  , traite  des  enduits  des  appartenons 
qui  , pour  être  folides  & fans  gerçures , 
doivent  être  compofés  de  trois  couches  de 
mortier  de  fabie , indépendamment  de  !a 
trullifation  (l)  9 & enfuite  d’une  couche  de 
chaux  de  craie , ou  bien  de  trois  couches  de 
mortier  de  marbre  lorfque  les  enduits  dé- 
voient être  peints  à frefque  ( udo  tedlorio ) ; 

(l)  La  truliifaîion  étoit  un  mortier  brut  de  chaux 

6c  de  fable,  que  Ton  appiiquoit  fur  les  murailles  , 6c 
que  bon  hachoit  afin  que  ies  autres  mortiers  s y 
attachaffent  mieux.  ‘ ( Davtlcr ) . 


(rf) 

il  le  fe rt  ici  du  mot  creta,  parce  que  la  craie 
ücvoit  etre  ia  plus  propre  pour  les  ouvrages 

U f;lil'e  en  diaux  Pure  , non  - feulement  à 
came  de  fa  blancheur  , mais  encore  parce 
quelle  eft  poreufe,  quœ  ex fiflulafo faxo 3 eût 
radier  m teclorûs  ( Vitruve,  lib.  II,  Cap.  y J. 

If  explique  enfuite  comment  il  faut  employer 
fucceflivement  les  grains  & la  fleur  du  marbre, 
& il  dit  * : « Lorfque  les  murailles  feront 
» revêtues  de  trois  couches  de  mortier  de 
» fable  & de  trois  autres  couches  de  mortier 
rfe  marbre,  elles  n’auront  ni  gerçures  ni 
aucunes  autres  défeéluofnés.  » Cette  obfer- 
vation  prouve  que  pour  la  compofition  des 


Ita  cum  tribus  coriis  arenæ  d?  item  marmoris 
fitidan  parûtes  fuerint,  neque  rimas  neque  aliud  vithmi 
m fe  recipere  poterunt.  Cum  veto  unum  corium  arenæ 
èr  unum  mimai  marmoris  erit  induélum  , tenuitas 
ejds  j,  minus  valendo,  faciliter  rumpitur.  Sic  te  61  cri  a quæ 
te  nui  funt  duel  a materia  , non  modo  funt  rimofa  f 
fd  eticnn  celer  iter  evanefeunt» 

Pline,  hb.  XXXVI,  cap.  xxm  , n’indique  que 
trois  couches  de  mortier  de  chaux  & de  fable,  & 
deux  couches  de  mortier  de  marbre  : Teéloriwn , nifi 
ter  arenato  fr  bis  marmorato  induélum  efl,  non  fat  U 
fbkndoris  habei , 

I 


(2S>) 

Cîlduits  faits  pour  être  peints  , il  n’entend 
point  parler  de  i emploi  de  la  chaux  ancien- 
nement fufée,  mais  d’une  chaux  qui,  mêlée 
avec  le  fable  & avec  le  marbre  pulvérifé , 
de  voit  néceffairement  faire  gercer  & crevaffer 
les  enduits,  iorfqu’un  Entrepreneur  ne  les 
compofoit  pas  d’abord  de  trois  couches  de 
mortier  de  labié,  & enfuiie  de  trois  autres 
couches  de  mortier  de  marbre  , en  étendant 
chaque  couche  à mefure  que  la  précédente 
commençoit  a fe  fecher  , Sc  en  ohlervant , 
quant  aux  grains  & à la  Heur  de  marbre,  les 
gradations  qu’il  indique.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  Vitruve  fe  feroit  épargné  cette 
obfervation , fi  la  chaux  fufée  eût  entré  dans 
la  compôfition  de  ces  mortiers  , en  nous 
répétant  que  l’ancienneté  de  fa  préparation 
garantilfoit  les  enduits  de  toute  défeéïuofné. 

Cet  Auteur  obferve  encore,  dans  ce  même 
chapitre,  que  les  couleurs  qu’on  étend  fur 
les  enduits  de  marbre  nouvellement  faits, 
ne  peuvent  eue  ruinées  pcir  le  temps  purce 

11  —ng ■—  - ■ ■ - * 

* Quod  calx  in  fornacibus  ex  cocio  liquore  cj  fada 
raritatibus  evanidci  , jejunitate  cocicia  corn  fit  in  fa 
quœ  res  forte  eam  contigerunt, 


\ 


(3°) 

que  la  chaux  qui  a perdu  au  fourneau  fon 
humidité  naturelle  eft  forcée,  par  fou  état 
de  féchereffe  & d aridité  , de  pomper  l’hu- 
midité des  corps  qui  viennent  à la  toucher. 
Ces  expreffions  défignent  une  chaux  qui  , 
quoiqu’employée  dans  la  compofition  des 
enduits,  eft  encore  sèche  & aride,  ce  qui  ne 
peut  certainement  fe  rapporter  qu  a la  chaux 
trempée  dans  I eau  & réduite  en  poudre  (ni), 
qui  conferve  beaucoup  de  fécherefîe  & d’a- 
ridité , & non  point  à la  chaux  fufée  depuis 
long-temps  & qui  doit  avoir  perdu  tout  fon 
feu  dans  l’eau,  comme  Vitruve  le  remarque 
au  chapitre  précédent,  lorsqu’il  dit , in  macé- 
rât ione  diuturnâ  liquore  defervere  caaSla . Tout 
concourt  donc  ici  à prouver  que  la  chaux  de 
conftruétion  fervoit  encore  à compofer  les 
enduits,  & la  chaux  fufée  à blanchir  les  mu- 
railles 8c  à donner  la  dernière  couche  (cérium) 
aux  enduits  de  fable , lorsqu’ils  ne  dévoient 

(m)  Vitruve  nous  fait  connoître  combien  la  chaux 
trempée  & réduite  en  poudre,  doit  conferver  de  parties 
ignées , Iorfqu’en  parlant  de  la  chaux  fufée  il  dit , 
que  ce  n’eft  que  par  une  longue  macération  dans 
i eau  qu’elle  peut  perdre  foa  feu. 


(3 1 ) 

point  être  revêtus  de  mortier  Je  marbre, 
ad  albaria  opéra  & tefloria  perficienda. 

De  la  Chaux  mouillée  par  afperjion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  Je. parler  d’une  troi- 
fième  manière  Je  préparer  la  chaux  pour 
bâtir  , qu’on  nomme  la  chaux  mouillée  par 
afperjion.  Ce  procéJé  efl  ufité  en  Perfe,  fui- 
vant  le  rapport  Jes  Voyageurs  (n) , & on 
s’en  fert  même  Je  nos  jours  à Metz.  Vitruve 
n’en  fait  aucune  mention  , & Pline  parlant 
Je  l’emploi  Je  la  chaux  en  MéJecine  , Jit 
feulement  , calx  recens  eligitur  nec  afperfa 
aquis.  Si  ces  Auteurs  n’en  inJiquent  point 
l’ufage  , c’eil  fans  Joute  parce  quelle  occa- 
fionne  plus  Je  Jépenfe  en  confommant  beau- 
coup  moins  Je  fable:  en  effet,  fi  l’on  éteignoit 
à Metz , fuivant  le  procéJé  Je  V itruve , une 
mefure  Je  chaux  vive  à laquelle  on  ne  joint 
orJinairement  que  trois  mefures  Je  fable  de 
rivière  , elle  en  confommeroit  alors  plus  Je 


(n)  Thévenot,  en  Ton  Voyage  de  Levant,  imprimé 
en  1674.,  Paëe  I$I  > explique  comment  les  Perfans 
emploient  la  chaux  mouillée  par  afperfion. 


(32) 

quatre  , parce  quelle  doublèrent  au  moins 
* fon  volume. 

Raifons  qui  devraient  faire  préférer  la 
Chaux  en  poudre  à la  Chaux  fufée , 
pour  les  confi mêlions. 

AVANT  d’expliquer  les  procédés  en  ufage 
chez  les  Romains  pour  la  préparation  de  la 
chaux  qui  devoit  fervir  dans  les  conftruélions, 
& la  manière  dont  ils  compofoient  & em- 
ployoient  îeurs  mortiers , je  crois  devoir  faire 
connoître  combien  la  chaux  en  poudre  , 
indiquée  par  Vitruve,  mérite  la  préférence 
fur  la  chaux  fufée  ; pour  ia  folidité  des 
conftruélions. 

Chaux  fusée , 

NOUS  broyons  ordinairement  la  chaux 
dans  un  baftin  en  la  fubmergeant  d eau,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  fans  chaleur  & entièrement 
détrempée  ; cette  matière  liquide  fe  convertit 
en  une  pâte  au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
& alors  nous  la  melons  avec  du  fable , fans 
cbferver  aucune  proportion  , & nous  ajoutons 
encore  à ce  mélange  le  volume  d eau  qu’il 

peut 


peut  exiger.  Cette  chaux  noyée  dans  l'eau , 
& qu’on  humeéle  encore  lorfqu’on  la  mêle 
avec  le  fable,  ne  produit  qu’un  mortier  qui 
fe  defsèche  lentement  & qui  ne  prend  jamais 
une  forte  conftfhnce,  parce  que  cette  chaux, 
trop  abreuvée  , a perdu  l’aptitude  quelle 
avoit  à s’attacher  aux  corps  qui,  comme  elfe, 
n’ont  point  été  privés , par  le  feu , de  leur 
humidité  naturelle  (o). 


Chaux  en  poudre. 

Apres  avoir  parfaitement  mêlé  une 
mefure  de  chaux  en  poudre  avec  deux  me- 
fures  de  fable  fraîchement  tiré  de  l’eau , ou 
formera  un  mortier  gras  & adhérent  qui, 
au  bout  de  vingt -quatre  heures,  aura  pris 
une  ceitaine  conliffance,  Sc  qui  ne  fera  que 
fe  durcir  avec  le  temps  ( p),  parce  que  cette 


(o)  La  chaux  éteinte  à l’air  reprend  l’humidité 
dont  elle  avoit  été  privée  par  le  feu  : c’eft  appa- 
remment la  raifon  pour  laquelle  les  Anciens  n’en 
faifoient  aucun  ufap-e. 

O 

(p)  Vitruve  attribue  la  folidité  que  contraéleut 
enfemole  la  pozzolane , le  tuf  calciné  & la  chaux , 
a ta  promptitude  avec  laquelle  ces  matières  delïe- 
ehées  s échauffent  également  en  pompant  l’eau  , & fe 
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chaux  n'ayant  point  été  noyée  comme  h 
chaux  fufée  , conferve  , quoiqu  employée  , 
tant  de  fécherefle  & d aridité,  qu’elle  s’attache 
à tous  les  corps  qui  I environnent , dont  elle 
fuce , pour  ainfi  dire , l’humidité.  Qjàa propter 
jejunitatem  fuam  corripit  in  fe  qiiœ  res  forte 
eam  contigenutt.  (Vitr.  lib.  VII,  cap.  m)* 


De  la  manière  de  préparer  Ici  Chaux  pour 

les  c onflr udions . 

Vous  vous  procurerez  de  la  chaux  de 
pierres  dures  (q)>  & qui  fera  nouvellement 
cuite  ; vous  la  ferez  couvrir  en  route  , afin 
que  l’humidité  de  l’air  ou  la  pluie  ne  puiffent 
ïa  pénétrer. 

. —4 

lient  enfemble  : Igitur  diffnnilibus  df  difparibus  rebus 
cor  replis , if  in  uncnn  poteflatem  collatis  y ccilidcL  humoris 
je) imitas  , aquâ  repente  fatiata , communibus  corporibus 
latenti  colore  confervefcit , if  vehementer  efficit  ea  coire  , 
celeriterque  unci  Joliditatis  percipere  virtutem  (lib.  II, 
cap.  Vï).  Ce  pailage  prouve  encore  que  ce  ifefl 
qu’après  ïe  plus  parfait  mélangé  d une  chaux  seche 
avec  les  matières  calcinées  , qu’on  doit  y joindre 
de  l’eau# 

(q)  Les  pierres  calcaires  doivent  perdre  au  four- 
neau environ  le  tiers  de  leur  poids,  dit  Vitru\e* 


- ■ (35) 

Vous  ferez  dépofer  cette  chaux  fur  utt 
plancher  balayé  , dans  un  endroit  fec  & cou- 
vert ; vous  aurez  dans  le  même  lieu  des 
tonneaux  fecs  , & un  grand  baquet  rempli 
jufqu aux  trois  quarts  d eau  de  rivière , ou 
ci  une  eau  qui  ne  foit  ni  crue  ni  minérale. 

Il  fuffira  d’employer  deux  Ouvriers  pour 
l’opération. 

L un,  avec  une  hachette,  brifera  les  pierres 
de  chaux  jufqu  a ce  qu’elles  foient  toutes 
réduites  a-peu-pres  a la  groiTeur  d’un  œuf. 

L’autre  prendra  avec  une  pèle  cette  chaux 
hiifée  , & en  remplira,  a rafe  feulement, 
tin  paniei  plat  & a claire-voie,  tel  que  les. 
Maçons  en  ont  pour  pa/Ter  le  plâtre.  Il  en- 
fonça a ce  panier  dans  1 eau  , Sc  l’y  main"* 
tiendra  jufqu  a ce  que  toute  la  fuperficie  de 
I eau  commence  à bouillonner  ; alors  il  re- 
tiiera  ce  panier  , le  lai /fera  s’égouter  un 
mflant , & renverfera  cette  chaux  trempée 
dans  un  tonneau.  11  répétera  fans  relâche  cette 
opération  jufqu  a ce  que  toute  la  chaux  ait 
été  trempée  & mife  dans  les  tonneaux,  qu’il 
remplira  à deux  ou  trois  doigts  des  bords  : 
alois  cette  chaux  s échauffera  confidérablemenc, 


A*  ÿ j. 
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rejettera  en  fumée  la  plus  grande  partie  cîe 
i eau  dont  elle  s’efl  abreuvée  , ouvrira  fes 
pores  en  tombant  en  poudre  , & perdra  enfin 
fa  chaleur.  Tel  efl:  fétat  de  chaux  que  Vitruve 
nomme  calx  extinda . 

L acreté  de  cette  fumée  exige  que  l’opé- 
ration foit  faite  dans  un  lieu  où  l’air  pafle 
librement  , afin  que  les  Ouvriers  puiflent 
fe  placer  de  manière  à n’en  point  être  in- 
commodés. 

Auffitôt  que  la  chaux  cefiera  de  fumer, 
on  couvrira  les  tonneaux  avec  une  groiïe 
toile  ou  avec  des  paillaffons. 

On  jugera  de  la  néceffité  qu’il  y a que  fa 
diaux  foit  très  - nouvellement  cuite  (r),  par 
ïe  plus  ou  le  moins  de  promptitude  qu’elle 
mettra  à s’échauffer  & à tomber  en  poudre  : 
fi  elle  efl;  anciennement  cuite  ? ou  fi  elle  n’a 
pas  eu  au  fourneau  le  degré  de  cuiiïon 


(r)  Si  Pon  veut  que  le  mortier  prenne  une  prompte 
confiflance  , iï  faudra  employer  la  chaux  nouvel- 
lement préparée  , parce  qu’étant  sèche  & aride , elle 
s’attache  mieux  aux  fables  dont  elle  pompe  encore, 
•i 'humidité. 


(37) 

néceflaîre,  elle  ne  s'échauffera  que  lentement, 
& elle  fera  très -mal  ciivifée. 

I 

Des  matières  qui  entrent  dans  la  composition 

des  mortiers. 

Les  mortiers  Te  font  en  mêlant,  avec  de 
la  chaux,  du  fable  de  terre  ou  de  ravine, 
du  fable  de  mer  ou  de  rivière , des  recoupes 
de  pierres  & des  matières  calcinées. 

Le  fable  de  terre  dont  les  grains  font 
carrés  ou  triangulaires  , & qui  eft  rude  au 
toucher,  eft  celui  que  les  Romains  nom- 
moîent  foffitium  , & qu’ils  préféroient  aux 
autres  fables. 

Celui  de  ravine  eft  bon* 

Celui  de  terre  qui  eft  fin  & qui  eft  doux 
au  toucher , ne  fait  pas  un  aufti  bon  mortier. 

Celui  de  rivière  eft  meilleur,  mais  il  ne 
vaut  pas  le  fojjitium  des  Romains , parce  qu’il 
s’arrondit  en  roulant  dans  l’eau. 

Cel  ni  de  mer  eft  moins  bon  ; on  l’em- 
ploiera pour  la  conftrudlion , fi  on  n’en  a 
point  d’autre  , mais  jamais  pour  les  enduits , 
attendu  que  fes  grains  rejettent  le  fei  en 

C«  » • 
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dehors  , remittunt  falfuginem , dit  Vitruve 
HL  1 1 , cap.  iv.  Si  cependant,  n’en  ayant 
point  d autre,  on  Te  trouvoit  forcé  de  l’em- 
pioyer , il  faudrait  ie  laver  dans  l’eau  douce, 
& alors  on  pourrait  s’en  fervir  avec  fuccès , 
dit  Palladius  *. 

Comme  les  fables  deviennent  terreux  lorf- 
qu’ils  lont  depuis  long-temps  expofés  à l’air, 
il  faut  les  employer  lorfqu’ils  font  nouvel- 
lement tires  de  la  terre  ou  des  rivières* 
(Vitruve,  lib.  II,  cap.  iv). 

En  general , tous  les  fables  ne  font  bons 
tju  autant  qu  ils  ne  lont  ni  terreux  ni  glaifeux, 
& la  manière  d’en  juger  ell;  d’en  répandre 
une  poignée  fur  un  drap  ou  fur  un  linge 
blanc  : fi  en  fecouant  ce  drap  ou  ce  linge  if 
n’y  relie  point  de  parties  terreufes,  c’eli  une 
preuve  que  le  fable  eli  de  bonne  qualité  : fi 
au  contraire  il  y en  refte  , c’eli  une  marque 
certaine  qu’il  n’eli  pas  bon.  ( Vitr.  ibid. ) 

Quant  aux  recoupes  de  pierres , les  Romains 

* Pt ius  eam  lacunâ  huuioris  dulcis  immer gi  > lit 
vitium  falis  aquîs  fuavibus  Iota  deponat  , lib,  I } 
cap,  x. 
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les  prenoient  ordinairement  dans  les  carrières; 
mais  il  eft  bon  d obferver  que  les  matériaux 
que  nous  rebutons  lorfque  nous  démoli  flous 
une  maifon,  tels  que  les  petits  moellons,  & 
fouvent  même  des  pierres  d’un  certain  volume, 
pourroient  être  battus  & réduits  en  poudre  ; 
ou  bien  on  pourroit  les  raffembler  en  maffe, 
& ménager  dans  l’intérieur  une  efpèce  de  four 
où  l’on  introduiroit  du  bois  ou  des  fagots 
auxquels  on  mettroit  le  feu  : alors  ces  pierres 
à demi-brûlées , étant  battues , fe  réduiroient 
aifément  en  poudre  grifâtre  qui,  mêlée  avec 
les  fables  & la  chaux , rendroit  le  mortier 
meilleur,  comme  je  fai  éprouvé* 

Du  mélange  de  la  Chaux  avec  les  f ah  le  s 
vu  autres  matières , pour  le  mortier 
de  conjlruüion , 

S I vous  avez  du  fable  de  terre,  rude  au  tou- 
cher, tel  que  celui  que  les  Romains  nommoient 
fûjjitium  , vous  mettrez  dans  un  vaiffeau 
quelconque  trois  mefures  de  ce  fable  & une 
mefure  de  chaux  ; vous  ferez  de  ces  matières 
un  mélange  ex aét;  que  vous  broyerez  enfuite. 

C»  • >• 
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en  y ajoutant  la  quantité  d’eau  néce/Taire  pour 
en  faire  un  mortier  gras  (f). 

Si  c eft  du  fable  de  terre  blanc , jaune  ou 
longe  ? & qui  foit  fin  & doux  au  toucher, 
vous  en  mêlerez  deux  mefures  avec  une  de 
chaux  , & vous  obferverez  ie  même  procédé 
qui  vient  d ctre  indiqué. 

Si  c efi  du  fiable  de  ravine , vous  en  mê- 
lerez également  deux  mefures  avec  une  de 
chaux  , Sc  vous  fiuivrez  le  même  procédé* 

Si  c’eft  du  fiable  de  mer  ou  de  rivière, 
fraîchement  tiré  de  leau  , vous  en  mêlerez 
deux  mefures  avec  une  de  chaux  , fans  y 
ajouter  de  feau  , attendu  que  ce  fable 


(f)  On  broyera  les  matières  dans  des  auges  ou 
dans  un  baffin  , comme  faifoient  les  Romains  : JVfor- 
tario  collocaio  , calce  & arenâ  ibi  cânfuja  , decuria 
hominum  indu  d a ligneis  yeéUbus  pinfant  mater iam* 
Vitruve,  Iib.  VII,  cap.  iii. 

Mes  e fiais  m’ont  fait  connoître  que  le  fer  ne  fe 
rouilloit  pas  dans  les  différens  mortiers  faits  avec  la 
chaux  que  j’indique  : il  feroit  donc  avantageux  pour 
fcellcr  le  fer,  de  les  préférer  au  plâtre  dont  l’acide 
vitriollque  le  rouille  de  le  détruit.  J’ai  encore  éprouvé 
que  le  fer  ne  fe  rouilloit  pas  étant  même  trempé  dans 
de  la  chaux  fufée  au  vinaigre. 

O 
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en  contiendra  ce  qu’il  faut  pour  faire  un 
mortier  très  - gras , en  le  , broyant  parfaite- 
ment (t). 

Si  votre  fable  de  mer  ou  de  rivière  eft 
fec,  vous  le  mêlerez  de  même  avec  un  tiers 
de  chaux  , & vous  donnerez  enfuite  à ce 
mélange  le  volume  d’eau  néceffaire  pour  le 
bien  broyer. 

Vitruve  & Pline  difent  également  qu’eu 
mêlant  un  tiers  de  ciment  avec  le  fable  de 
mer  ou  de  rivière  , le  mortier  en  fera  meil- 
leur ; mais  je  dois  obferver,  d’après  les  effais 
qui  m’ont  réuffi , que  ce  tiers  de  ciment  doit 
être  mêlé  avec  deux  tiers  de  fable  avant  de 
le  melurer  ; de  façon  que  pour  en  faire  en- 
fuite  du  mortier  , on  prendra  deux  mefures 
de  ce  mélange  & une  mefure  de  chaux  que 
l’on  mêlera  bien  enfemble  , & que  l’on 

( î ) Ceci  nous  fait  connoître  la  proportion  de  l’eau 
avec  les  fables  qui  feroient  fecs  : en  effet  , rempliffez 
de  ce  fable  une  mefure  quelconque,  & après  l’avoir 
pefe , mouiîlez-îe  comme  s’il  étoit  fraîchement  tiré 
de  i eau  ; faites-îe  pefer  enfuite,  la  différence  qui 
fe  trouvera  dans  le  poids  vous  indiquera  que  pour 
chaque  mefure  de  fable  fec  il  faut  tant  pefant  d’eau. 

«4 
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broyera  avec  îa  quantité  d’eau  néceflaire  , 
ainfi  qu’il  efl  précédemment  expliqué. 

Mortier  pour  les  fouterreins  humides. 

Apres  avoir  feulement  blanchi  îa  mu- 
raille avec  de  îa  chaux  vive , détrempée  dans 
i’eau  , vous  y appliquerez  un  crépi  cbmpofé 
de  deux  tiers  de  ciment  & d’un  tiers  de  chaux 
bien  mêlés  enfemble,  & enfui  te  broyés  avec 
de  I'  Cciu  5 comme  il  efl  dit  ci-deffus.  V^ous 
hacherez  ce  crépi  avec  le  tranchant  de  la 
truelle  , & quand  il  commencera  à fe  fécher, 
vous  étendrez  deilus  un  mortier  que  vous 
repa/Terez  à piufieurs  reprifes  avec  la  truelle , 
& qui  fera  compofé  d’un  tiers  de  ciment  ( u ) 
fait  avec  des  tuiles  ou  poteries  pulvérifées , 
d’un  tiers  de  fable  de  rivière  ou  de  bon 
fabie  de  terre  , & d’un  tiers  de  chaux  ; le 
tout  mêlé  enfemble , & préparé  comme  ii 
cil  dit  pour  les  mortiers  de  conftruftion. 

Pour  des  fouterreins  extrêmement  humides, 
& même  des  rez  - de  - chauffée  qu’on  veut 
garantir  de  toute  humidité  , il  faut , dit 


(u)  Le  ciment  de  briques  n’eft  pas  bon. 
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Vltruve,  faire  des  galeries  le  long  des  murs* 
& de  petites  voûtes  fous  le  plancher  avec 
des  foupiraux  , & appliquer  fur  le  crépi 
(fupra  tru/lijjatiünem  tejlaceam J une  couche  de 
mortier  de  chaux  & de  ciment,  c’elt-à-dire, 
un  tiers  de  chaux  avec  deux  tiers  de  ciment, 
mêlés  & préparés  comme  les  autres  mortiers. 

Mortier  de  mâche  fer  ou  autres  matières 

calcinées . 

Apres  avoir  bien  mêlé  une  mefure  de 
chaux  avec  deux  mefures  de  mâche  fer  pul- 
vérifé,  ou  autre  matière  calcinée  (x)  , vous 
les  broyerez  avec  de  l’eau , & vous  ferez  un 
mortier  qui  deviendra  très -dur» 

Mortier  pour  les  Aqueducs , B afin  s , <&~c. 

P O u R faire  un  mortier  propre  à la  conf* 
truélion  des  aqueducs  , viviers  , baffins  8c 


(x)  Les  matières  calcinées  exigent  le  tiers  de 
chaux  de  meme  que  les  fables  ordinaires , c’eft  pour- 
quoi Vitruve  dît  ( hb . V,  cap . XII ) , en  parlant  du 
tuf  calciné  : Jfque  mifçeatur,  uti  in  mor tarif)  * duo 
ad  unum  rejpondeant. 
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citernes,  tel  queft  celui  que  les  Romains 
ont  employé  à 1 aqueduc  qui  conefuifoit  l'eau 
aux  bains  de  Julien  l’Apofat , vous  mêlerez 
parfaitement  enfemble  une  mefure  de  chaux 
qui  viendra  de  tomber  en  poudre  , une  me- 
iure  de  recoupes  de  pierres  priées  dans  les 
carrières  & paffées  au  panier  , ou  bien  des 
pierres  que  vous  ferez  pulvérifer , & une 
ïnefure  de  fable  fec  de  rivière.  Ces  matières 
étant  bien  mêlées  , vous  les  broyerez  en 
y ajoutant  de  l’eau  , comme  il  efl  dit  ci- 
deffus. 


Autre  mortier  Indiqué  par  Pluie  { Lit.  xxxvr> 

cap.  xxn  1 ) , èr par  Vitruve  ( \\b.  vin,  cap.  vu). 

MÊLEZ  parfaitement  enfemble  cinq  par- 
ties de  bon  fable  âpre  & rude  au  toucher, 
avec  deux  parties  de  chaux  nouvellement 
cuite  & tombée  en  poudre;  mettez  enfuïte 
de  I:  eau , mais  feulement  ce  qu’il  en  faut 
pour  que  le  mortier  foit  gras  & non  liquide  t 
après  avoir  été  broyé. 


(y ) Mes  effals  prouvent  qu’avec  le  mortier  de 
pierres,  on  peut  faire  des  vafès  durs  & folides , & 
même  mouler  des  fratues  en  formant  ces  mortiers  ers. 
pâte  feulement.  Nous  pouvons  encore  faire  des 
colonnes  comme  celles  du  chœur  de  I ecdife  de 
Vêzelay  en  Bourgogne  , reconnues  factices  par  le 
maréchal  de  Vauban , & comme  les  piliers  de  I egliffc 
de  Saint -Amand  en  Flandre , <3cc.  J’indiquerai  ci- 
après  la  manière  de  faire  de  grands  vafes  , foit  pour 
les  bâtimens,  foit  pour  les  jardins. 
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Mortier  de  pierres  (y). 

MÊLEZ  enfemble,  à fec , une  mefure 
de  chaux  & trois  mefures  de  poudre  de 
pierres  tamifiée,  ajoutez-y  enfuite  l’eau  qu’il 
faut  pour  lier  ces  matières  , & faites -les 
bien  broyer. 

Mortier  pour  faire  des  pierres  faCilc  es, 

M Ê L E Z bien  enfemble  une  mefure  de 
fable  de  terre  fin  & fec,  & qui  ne  fera  ni 
terreux  ni  glaifeux  , une  mefure  de  poudre 
de  pierre  pafièe  au  tamis  fin , & une  mefure 
de  chaux.  Ne  donnez  à ce  mélange  que 
beau  qu’il  faut  pour  en  faire  la  Iiaifon  , 
& faites  broyer  parfaitement.  Ce  mortier , 


(4*)' 

Je  même  que  ïe  précédent,  doit  être  Bien 
battu  <&  maffivé  (7). 

Mortier  -propre  à faire  des  briques  crues. 

Le  mortier  de  conftrudion  fait  avec  du 
fable  de  rivière  , & ie  mortier  d’aqueduc 
dont  j’ai  donné  la  compofition  , font  bons 
pour  faire  des  briques  (a);  mais  il  faut 


( l)  Si  i’on  ne  maffivoit  pas  ces  mortiers  , ils 
formeroient  une  retraite  fenfible  , parce  que , pour 
prendre  confiftance,  ifs  fe  refferrent  en  rejetant  une  eau 
limpide.  Cet  effet  eft  une  imitation  du  procédé  de  la 
Nature  ; car  les  filières  qui  fe  trouvent  dans  nos  carrières, 
6c  dont  la  pofition  croifie , à peu  de  chofe  près , celle 
de  l'aiguille  aimantée,  femblent  n’avoir  été  formées 
que  par  la  retraite  que  fait  fur  elle  - même  h matière 
pierreufe  lorfqu’elle  prend  confiftance.  Ces  filières 
fervent,  fans  doute,  à l’écoulement  du  fluide  de  la 
matière  pierreufe  ; 6c  c’eff  apparemment  la  raifort 
pour  laquelle  les  conftrudions  faéiices  des  Égyptiens 
fe  trouvent  faîtes  fur  une  fondation  revêtue  d’un 
gros  treillis,  6c  criblée  de  trous  perpendiculaires  qui 
répondent  à des  fouterreins.  La  petite  pyramide  de 
Ninus , dont  je  parierai  ci-après , a été  conffruite  de 
cette  manière.  * 

(cl  ) Les  briques  que  l’on  retire  de  la  démolition 
des  édifices  faits  par  les  Romains , font  ordinairement 


ffif. 
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qu’iïs  foient  préparés  prefque  à fec  , c’eft-à- 
dîre  , qu’on  y mette  le  moins  d’eau  polfible , 
autrement  les  briques  fe  romproient  en  for- 
tant  du  moule.  Les  Romains  méloient  dans  le 
mortier  de  briques  de  la  paille  hachée  ; & 
comme  ils  vouloient  qu’elles  f 11  fient  légères  , 
ils  ne  compofoient  ce  mortier  qu’avec  du 
fable  rouge  fin  , ou  avec  de  la  craie  , en  y 
mêlant  un  tiers  de  chaux , parce  que  ces 
matières  étoient  moins  pefantes  , & que  ïa 
paille  s y attachoit  mieux.  Vitruve  dit  (lib.  11 \ 
cap.  III ) que  les  terres  glaifeufes  (b)  ne 
valent  rien  , parce  que  les  briques  qui  eu 


marquées  du  nom  de  la  Légion  qui  les  a fabriquées^ 
foit  en  creux  > foit  en  relief;  on  y voit  suffi  l’em- 
preinte de  pieds  d’animaux.  On  fépare  avec  peine  ces 
briques  > parce  que  le  mortier  qui  les  unit  ayant 
pénétré  dans  ces  différentes  empreintes , les  lie  en- 
femble  plus  parfaitement.  II  feroit  à defirer  que  nos 
Briquetiers  imprimaffent  leurs  noms  fur  les  briques 
qu  ils  fabriquent.  J’ai  éprouvé  que  celles  qui  font 
crues  où  il  entre  du  fable  , deviennent  au  bôut 
de  deux  ans  pour  le  moins  auifi  dures  que  la  pierre. 

(b)  Les  terres  qui  contiennent  de  l’acide  vitriolique 
détruifent  le  falino  - terreux  de  la  chaux , & ns 
peuvent  réfifter  à la  pluie. 
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feroient  faîtes , fe  décompoferoîent  à la  pluie  ; 
que  c’eft  au  printemps  ou  en  automne  qu’il 
faut  ies  faire  , afin  qu’en  fe  fichant  par 
une  chaleur  modérée  , elles  fe  durcilfent 
également  en  dedans  comme  en  dehors;  & 
qu’au  contraire,  fi  on  les  faifoit  en  été  , le 
foleil  fécheroit  promptement  l’extérieur  ; 
mais  que,  comme  l’intérieur  ne  pourroit  fe 
fécher  & fe  durcir  qu’avec  le  temps,  elles 
fe  fendroient  par  la  fuite  en  fe  relferrant. 

Pour  mouler  ces  briques,  on  fera  faire 
par  un  Menuifier  une  boîte  fans  couverture, 
dont  l’intérieur  & la  hauteur  feront  pro- 
portionnés à la  grandeur  & à I’épailfeur  qu’on 
veut  donner  aux  briques  : les  côtés  de  cette 
boîte  ne  tiendront  au  fond  qu’avec  des 
charnières , afin  qu’on  pui/Te  les  rabattre  en 
dehors;  & quand  on  voudra  faire  une  brique, 
on  redrelfera  les  côtés  de  la  boîte,  & on  les 
alTujettira  avec  un  cadre  de  bois , de  même 
qu  lui  cerceau  contient  les  douves  d’un  ton- 
neau : alors  on  remplira  cette  boîte  de  mortier 
que  l’on  maffivera  avec  une  forte  palette,  &; 
enfuite  on  enlèvera  le  cadre  de  bois  , on 
renverfera  les  côtés  de  la  boîte  ; & Ion  pofera 
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h brique  fur  une  planche  & dans  un  lieu 
couvert  où  on  la  lai  fiera  lecher.  J’en  ai  fait 
faire  une  certaine  quantité,  & j’ai  remarqué 
qu’un  Ouvrier  pouvoit  en  mouler  aifément 
une  centaine  dans  fa  journée , avec  la  même 
boîte , & en  préparant  lui-même  le  mortier. 
Quant  aux  briques  cuites , le  procédé  en  ell 
fi  connu  qu’il  feroit  inutile  d'en  parler. 

Mortier  pour  les  enduits  des  appcmetnens. 

Après  avoir  feulement  blanchi  les  mu- 
railles avec  de  la  chaux  vive  détrempée  dans 
l’eau  , vous  les  enduirez  d’un  crépi  de  chaux 
en  poudie,  6c  de  fabie  de  riviere  que  vous 
hacherez  avec  le  tranchant  de  la  truelle  , 6c 
fur  lequel  vous  formerez  des  cueillies  paral- 
lèles , à deux  pieds  de  dillance , pour  étendre 
à la  règle  les  différentes  couches  de  mortier, 
a l’effet  de  préferver  les  enduits  des  ondu- 
lations qu’ils  ont  lorfqu’on  les  pofe  à la 
tiuelle.  Vous  étendrez  enfuite  fur  le  crépi 
une  première  couche  de  mortier  de  chaux  & 
de  fable  de  rivière  , tel  qu’il  eft  précédem- 
ment indique.  Quand  cette  première  couche 
commencera  a fe  fécher , vous  en  poferez 


(5°) 

une  fécondé  de  même  pâture , mais  dont  ïe 
fable  aura  été  paffé  au  crible  , & de  même 
une  troifième  couche  dont  le  fable  aura  été 
paffé  à un  crible  plus  fin  (c).  II  faut,  die 
Yitruve,  faire  rebattre  ces  enduits  à plufieurs 
reprifes. 

Quand  cette  dernière  couche  commencera 
à fe  fécher  , vous  donnerez  aux  murailles 
les  derniers  enduits , foit  avec  du  mortier  de 
marbre  , comme  faifoient  les  R.omains  quand 
ils  vouloient  peindre  à frefque,  foit  avec  de 
la  chaux  pure  & anciennement  fufée  , & vous 
pourrez  également  donner  a ces  derniers  en* 
duits  le  Iuftre  & le  poli  que  vous  jugerez 
à propos. 

■ 
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(c)  Avant  de  mefurer  le  fable  de  cette  dernière 
couche  , on  y mêlera  les  grains  de  marbre  dont  il 
fera  parlé  ci  - après , lorfque  les  derniers  enduits  de- 
vront être  faits  en  mortier  de  marbre.  Vitruve  nomme 
ces  différens  enduits  caria , ce  qui  nous  prouve  qu’ils 
avoient  peu  d’épaiffeur  ; & le  crépi  fur  lequel  ifs 
doivent  être  appliqués,  tnillijfatio  aretuv  Iorfqud  eft 
fait  avec  de  la  chaux  & du  fable  , & tnillijfatio 

teflacea  quand  il  eft  fait  avec  de  la  chaux  & du 

4 

ciment. 
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Afortier  de  marbre  pour  les  enduits . 


Vous  ferez  piler  du  marbre  blanc  dans 
un  mortier  de  fer  ( d) , & lorfqu’il  vous 
paroîtra  bien  pulvérifé  , vous  le  paflerez 
dans  un  tamis  à demi  - fin , ôc  vous  mêlerez 
les  grains  qui  refieront  dans  ce  tamis  avec  le 
fable  qui  formera  la  dernière  couche  de  gros 
mortier  dont  ii  vient  d’être  parlé. 

Vous  pafferez  enfuite  votre  poudre  de 
marbre  dans  un  tamis  fin  , & ce  qui  y refiera 
fera  mêlé  avec  un  tiers  de  chaux  en  poudre, 
& formera  , en  obfervant  le  procédé  que 
j’ai  indiqué  , un  mortier  dont  on  appliquera 
une  couche  fur  le  dernier  enduit  de  fable  ôc 


(d)  Le  marbre  qui  , étant  brifé,  a des  miettes 
luifantes  comme  des  grains  de  Tel  , etL  celui  qu’ou 
doit  préférer , dit  Vitruve  (lib.  Vil,  cap.  Vf  J. 

Si  vous  voulez  peindre  à frefque  , après  avoir  poli 
un  enduit  de  marbre  , vous  y étendrez  au  pinceau 
des  teintures  de  différentes  couleurs  qui , fans  excéder 
le  trait  du  deffin  , s’incorporeront  avec  l’enduit,  parce 
que  la  chaux  les  pompera  à caule  de  fon  aridité  ; 
propter jejunitatem  fmm,  dit  Vitruve. 

D ij 


(5*) 

Je  grains  de  marbre  ci  - deflus  défigné  ; 8c 
enfin,  la  fleur  de  marbre,  mêlée  également 
avec  un  tiers  de  chaux,  formera  la  dernière 
couche  de  l’enduit  : mais  on  aura  foin  de  ne 
l’employer  que  lorfque  la  précédente  com- 
mencera à fe  flécher.  Auflitôt  que  ce  dernier 
enduit  aura  pris  une  certaine  confiftance  & 
qu’il  ne  tiendra  plus  aux  doigts,  on  le  polira, 
non  pas  avec  une  truelle  de  cuivre  ou  de 
fer  qui  le  noirciroit , mais  avec  une  pierre 
très -dure  & très -polie,  comme  on  fait  aux 
Indes  avec  une  agate  , & enfluite  on  le 
frottera  avec  un  gand  ou  une  peau  douce 
pour  donner  le  dernier  poli. 

Mortier  de  Chaux  pure . 

LORSQUE  vous  ne  voudrez  point  faire 
la  dépenfle  d’un  enduit  de  marbre  , après 
avoir  appliqué  fucceflîvement  fur  vos  mu- 
railles les  trois  couches  de  mortier  de  fable 
dont  il  a été  parlé  , vous  étendrez  deflus 
une  ou  deux  couches  de  mortier  de  chaux 
anciennement  fuflée  , & que  vous  polirez  de 
la  même  manière  que  j’ai  indiquée  pour  le 
mortier  de  marbre.  Je  ne  parlerai  point  ici 
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du  procédé  de  la  chaux  fufée  , parce  qu'il 
eft  parfaitement  connu  ; mais  j’obferverai 
qu’il  faut  fufer  la  chaux  dans  un  baffin  non 
fpongieux,  afin  que  l’eau  qui  fe  fature  de 
fon  principe  falino  - terreux , ne  puifte  , en 
s’échappant , la  réduire  en  caput  mortuum . 

Vitruve  * & Pline  * * difent  que  le  mortier 
de  marbre  eft  à fon  degré  de  perfection  quand, 
après  l’avoir  broyé  & pétri  dans  un  baffin , 
il  ne  s’attache  plus  au  rabot  (ej  ; & Pline 
ajoute  qu’au  contraire  , pour  les  ouvrages  à 


* Ita  materîes  temperetur  , uti  cum  fubigitur  non 
hæreat  ad  rutrum  ? fed  purum  ferrum  e mortario 
liberetur. 

**  Experimentum  marmorati  efl  in  fuhigendo>  donec 
rutro  non  cohœreat  : contra  in  albario  opéré  , ut  macerata 
calx  ceu  glutinum  hæreat.  Cet  Hiftorien  fait  voir  ici 
bien  diftinétement  la  différence  qu’il  y a dans  l’apprêt 
du  mortier,  foit  pour  les  enduits  de  marbre,  foit 
pour  ceux  a faire  avec  de  la  chaux  pure , qu’iî 
nomme,  de  même  que  Vitruve,  calx  macerata « 

( e)  Le  rabot , rutrum , eft  un  outil  fait  avec  un 
morceau  de  bois  quarre  ou  rond  , & percé  dans  le 
milieu  pour  recevoir  Je  bout  d’unç  perche  qui  fert 
de  manche, 

D iij 
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faire  en  chaux  pure,  il  faut  que  îa  chaut 
( parfaitement  macérée  ) s’y  attache  comme 
de  la  glu. 

Les  expreflions  de  Pline  nous  font  entendre 
que  le  mortier  de  chaux  pure  étoit  pofé  à 
la  règle , comme  le  mortier  de  marbre , puif- 
qu’il  devoit  être  collant  comme  de  la  glu,  & 
que  conféquemment  il  n’étoit  point  détrempé 
comme  une  peinture  qu’on  étendroit  au  ‘ 
pinceau. 

On  fe  fervoit  de  la  même  chaux  fufée 
pour  blanchir  les  murailles  des  maifons,  & 
même  Pétrone  nous  fait  connoître  que  les 
murs  extérieurs  en  étoient  enduits , lorfqu’il 
compare  les  joues  d’une  vieille  femme , d’où 
coule  le  fard,  à une  muraille  déblanchie  par 
la  pluie  (fj* 

■ 

Enduits  de  Chaux  pure  que  Von  fait 

aux  Indes. 

Aux  Indes,  dit  Thévenot  (Recueil de fes 


( f)  P erfluebant  per  frontem  fudantïs  acacuz  nvi  ; 
if  inter  rugas  malannn  tantum  erat  cretee , ut  futures 
detedu/n  parie  te  ni  nimbo  labo  rare* 


relations ) 3 on  enduit  les  murailles  avec  un 
crépi  de  chaux  vive , éteinte  dans  du  lait  & 
broyé  avec  du  lucre  : on  polit  enfuite  ce 
mortier  avec  une  agate  , & on  le  rend  auffi 
uni  & auffi  luifant  qu’un  miroir.  Cet  exemple 
prouve  qu’avec  de  la  chaux  pure  on  peut 
faire  des  enduits  comme  les  Romains  (g). 

Explication  du  lapis  politus  des  Anciens. 

Pline  ( iïv.  XXXVI 3 chap . xm ) 
parlant  de  la  conflruéhon  des  labyrinthes  , 
& particulièrement  de  celui  d’Égypte  qui 
exiftoit  encore  de  fon  temps,  dit  : Omnes 
labyrinthi  lapide  polit o fornicibns  tedli ; Ægyp- 
tins , quod  miror  equideni , in  trot  tu , celumnifqm 
reliquis  e molibus  compojitis  3 quas  dijjblvere  ne 
Jecula  quidem  pojjint , adjuv  antibus  Heracleo - 
polîlis  3 qui  id  opus  invifum  mire  infejlavere . 

Les  Commentateurs  qui  ont  défiguré  ce 
texte  en  y ajoutant  ou  lublti  tuant  des  mots, 

( g)  On  peut  diffoudre  de  la  chaux  en  la  trempant 
dans  du  lait , du  vin , du  vinaigre  & de  î’eau-de-vie, 
Pétrie  avec  du  vinaigre  , elle  devient  foîide  ; mais 
avec  de  i’eau  - de  - vie  , elle  ne  prend  aucune  con- 
fiftance  , trempée  dans  l’huile  , elle  ne  fe  diffout  pas, 
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ne  fe  trouvant  point  d’accord  fur  la  manière 
de  rendre  ce  paffage , je  vais  e/Tayer  de  l’ex- 
pliquer en  ne  me  fervant  que  des  expreffions 
de  Pline.  Si  ma  traduction  eft  jugée  bonne, 
non -feulement  elle  fera  connoître  ce  que 
c eft  que  le  lapis  politus  des  Anciens , mais 
die  prouvera  encore  que  les  Egyptiens  com- 
pofoient  de  la  pierre  fadice  , comme  les 
Romains  font  fait  après  eux. 

Omnes  labyrinthi  teiïi  lapide  polit  a fornicibus: 
Ægyptius  labyrinthus , quod  miror  equidem , 
tedus  lapide  polito  in  t roi  tu , columnifque  com- 
pofitis  reliquis  e molibus , quas  ne  fecula  quidem 
pojjint  dijjolvere  , adjuvantïbus  Heraeleopolitis, 
qui  id  opus  invif  uni  mire  infefl avéré. 

« Ces  labyrinthes  étoient  enduits  dans  toutes 
leurs  parties  voûtées  avec  un  mortier  de 
» chaux  pure  ou  de  marbre  , & qui  étoit 
» poli:  quant  à celui  d’Égypte,  je  vois  avec 
v étonnement  que  fon  périftile  étoit  encore 
» enduit  d'un  pareil  mortier  , de  même 
3)  que  fes  colonnes  (h)  compofées  avec  les 

(h  ) Pline  ne  parle  ici  que  des  colonnes  qu$ 
ornoient  îe  périftile. 
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recoupes  des  pierres  employées  «i  cette  * 
énorme  conftruélion  , & que  les  fiècles  « 
même  n ont  pu  diffoudre,  malgré  tous  les  « 
efforts  du  peuple  d Heracleopolis  qui , de  cç 
concert  avec  le  temps , ne  cherchoit  qu’à  « 
détruire  cet  ouvrage  qui  lui  déplaifoit.  » 

Je  rends  ici  lapide  pâlit  a par  mortier  de 
chaux  pure  ou  de  marbre  poli,  parce  que 
Vitruve  (liv*  VII , chap.  ni)  parlant  de  la 
compofition  des  enduits  que  l’on  faifoit  de 
plufieurs  couches  de  mortier  de  fable  , & 
enfuite  de  mortier  fait  avec  de  la  chaux  de 
craie , ou  avec  du  marbre  en  poudre , qu’on 
poliffoit  , dit  : Arenâ  dirigatur , pojlea  aut 
cretâ  aut  marmore  poliatur . 

On  pourroit  peut  - être  croire  que  le  lapis 
politus  des  Anciens  étoit  une  incruftation  de 
marbre  poli  ; mais  il  eft  effentiei  d’obferver 
qu’indépendamment  de  la  difficulté  qu’il  y 
auroit  eu  à revêtir  de  marbre  des  colonnes 
rondes,  Pline  ( liv.  XXXVI,  chap . VI J 
parlant  de  l’invention  de  fcier  le  marbre , ne 
peut  pas  même  remonter , à l’égard  de  cette 
découverte , jufqu’à  ia  fondation  de  Rome  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  N,aturaüfle  , en  parlant 
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du  périfiiîe  & des  colonnes  du  labyrinthe 
d’Egypte  , n a point  entendu  par  lapide  polito ê 
une  incruftation  de  marbre  poli , maïs  un 
mortier  fait  avec  de  la  chaux  pure,  ou  avec 
de  la  poudre  de  marbre  & de  la  chaux  5 
& qu’on  poliffoit,  comme  l’explique  Vitrin  e 
dans  les  chapitres  III  & VI  de  Ton  feptième 
livre  , & encore  dans  le  dixième  chapitre , 
iorfqu’en  indiquant  la  manière  de  conftruire 
les  étuves  propres  à l’apprêt  des  couleurs,  il 
dit  : codifie  atur  locus  uti  laconicum  7 & expolitur 
marmore  fubtiliter  & levigatur. . 

Quant  à la  fécondé  partie  de  ce  pa liage 
de  Pline,  comme  cet  hiftorien  n’a  point  parlé 
de  colonnes  dans  tout  ce  qui  a précédé,  je 
crois  qu’on  ne  doit  pas  prendre  le  mot  reliquis 
pour  adjeclif  à columnis , mais  comme  adjeétif 
à molibus , qu’on  ne  peut  rendre  ici  que  par 
des  amas  de  recoupes  provenant  de  la  taille 
des  pierres  employées  à cet  édifice  , ce  qui 
défigne  des  colonnes  faélices , & juftifie  en 
même  temps  l etonnement  de  Pline  par  rap- 
port à la  compofition  & à la  durée  de  c es 


colonnes  : car  fi  elles  eu  fient  été  faites  des 
mêmes  pierres  qui  avaient  été  employées 


\ 
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n la  conffruétion  de  ce  labyrinthe  , & que 
Strabon  & Hérodote  repréfentent  comme  étant 
d’une  grandeur  démefurée,  je  crois  que  Pline 
n’auroit  point  été  étonné  que  ces  colonnes  Ce 
fu  lient  confervées  pendant  tant  de  fiècles,  de 
même  que  les  murailles  de  ce  labyrinthe,  & 
qu’il  ne  Ce  ferait  pas  fervi  du  mot  compofitis 
qui  défigne  ici  un  mélange  de  différentes 
matières,  non  plus  que  du  mot  diffolvere , qui 
ne  peut  avoir  rapport  qu  à une  conftruétion 
faélice  ( i ) 8c  compofée  fans  doute  avec  de 
îa  chaux , du  fable  & des  recoupes  de  pierres* 
que  le  temps  pouvoit  difioudre. 

J’ai  remis  à M.  Bertin,  Miniff  re  & Secrétaire 
d’État,  un  Mémoire  (k)  fur  la  conffruétion 

( i ) Dans  l’empire  de  Maroc,  les  groiTes  murailles 
font  compofées  de  terre  ordinaire  , de  terre  glaife , 
de  fable  &l  de  ciment.  On  jette  ces  matières  dans  des 
moules  de  bois  de  fix  à fept  pieds  de  longueur  fur 
trois  de  largeur  , (Se  à force  de  les  battre  avec  de 
gros  pilons , on  leur  fait  prendre  la  forme  des  moules. 
( Hiftoire  moderne  de  l'abbé  de  fvlarfi  , tome  X , 
p.  44 1 i & Sbaw , tome  I , p.  368.) 

( k)  Ce  Mémoire  traite  particulièrement  de  la  conf- 
truéïîon  de  la  petite  pyramide  de  Ninus , qui  n’efl; 
formée  que  d’un  même'  bloc.  Cette  pyramide  eft  fur 
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des  Pyramides  * qui  contient  toutes  fes 
épreuves  néceiîair es  pour  conftater  que  les 
jÉgyptiens  compofoient  des  pierres  fadlices. 

Une  voûte  qui  a environ  vingt  pieds  d’épaifïeur,  <Sc 
qui  eft  criblée  de  trous  perpendiculaires , à fix  pouces 
les  uns  des  autres  , & d’un  pouce  de  diamètre.  La 
fupeificie  de  cette  voûte  eft  couverte  d’une  grofte 
toile  fur  laquelle  on  a répandu  le  mortier  de  pierre 
qui  forme  cette  pyramide,  ainfi  qu’on  le  voit  Ior£ 
qu  on  détache  de  fa  bafe  des  éclats  de  pierres  avec 
des  leviers  & des  coins  de  fer.  On  trouve  dans  ces 
édats  détachés  des  mamelons  aux  endroits  qui  ré- 
pondoient  à ces  trous  , & dont  Fépaiffeur  eft  en 
proportion  de  I’affaifTement  de  la  toile  par  fe  poids 
de  fa  matière.  Cette  pierre  contient  des  grains  d’une 
chaux  grifatte  & femblable  à celle  qu’on  fait  avec 
les  pierres  des  carrières  voifines.  Lorfqu’on  met  à 
l’épreuve  du  feu  des  éclats  de  cette  pyramide , on  ne 
peut  en  faire  de  fa  chaux  , ils  fe  rompent  & fe 
dîvifent , parce  qu’il  eft  entré  du  fable  fin  dans  fa 
compofition  de  cette  pierre , ainfi  qu’on  l’a  remar- 
qué en  fa  décompofant  par  ce  procédé.  J’ai  fait  en 
1774- , un  premier  obélifque  qui  a fouffert  dans  fa 
bafe , parce  que  n’ayant  point  été  conftruit  fur  voûte 
St  avec  les  précautions  que  prenoient  les  Egyptiens 
pour  opérer  fa  defficcation  de  la  matière,  fa  chaux 
qui  a pompé  l’humidité  de  la  terre  n’a  pu  prendre 
a fa  bafe  fa  même  confiftance  que  dans  fe  refte  de 
i’obélifque.  ( II  a vingt -huit  pieds  de  hauteur). 
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L 'utilité  qui  peut  réfulter  de  cette  décou- 
verte, a déterminé  ce  Mini  tire  à fe  charger  du 
Mémoire,  pour  le  faire  vérifier  en  Égypte. 

Les  Hiftoriens  qui  ont  cru  que  les  Egyptiens 
compofoient  du  granit , difent  que  cette  pierre 
femble  n’avoir  été  formée  que  par  l’amonceL 
lement  des  fables  joints  enfemble  par  le  limon 
du  Nil.  Si  Ion  appuyoit  ce  fentiment  pa t 
l’infcription  de  la  petite  pyramide  d’Afichis, 
roi  d’Égypte,  rapportée  par  Hérodote  (l) , 
ou  il  eft  dit  qu’elle  eft  autant  au-deïïus  des 
autres  pyramides,  que  Jupiter  eft  au-deflus 
des  autres  Dieux,  parce  qu’elle  n’a  été  corn- 
pofée  qu’avec  le  limon  du  lac  Mœris  qui 
recevoit  les  eaux  du  Nil;  & û l’on  ajoutoit 

(l)  L’infcription  porte  que  c’efi:  avec  le  iiniom 
qui  s’attachoit  aux  perches  qu’on  enfonçoit  dans  ce 
îac  f Hérodote,  lib,  11 J,  On  connoît  des  eaux  dont 
îe  limon  fe  convertit  en  pierre,  teîîes  que  celles  des 
bains  d’Apone  6c  de  Corcena  près  de  Padoue;  celles 
du  fîeuve  Siîar  en  Calabre  , 6c  de  la  rivière  Ella 
en  Tofcane  ; celles  du  ruiffeau  Véron  près  de  Sens, 
6c  de  ïa  fontaine  d’Arcueil  près  de  Paris , 6cc.  Les 
eflaïs  de  granit  que  j’âi  faits  ont  acquis  une  fi  prompt© 
confiftance , que  dès  le  cinquième  jour  on  a pu  ies  polir 
fur  un  grès  avec  de  beau,  comme  on  poliroit  le  marbre. 
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encore  que  les  Voyageurs  qui  ont  parcouru 
la  rivière  des  Amazones  , difent  que  les 
Sauvages  qui  pétrifient  ie  limon  de  cette 
rivière,  en  font  des  colliers,  des  infirumens, 
& même  des  haches  pour  i’ufage  de  la  vie, 
ne  pourroit-on  pas  croire  qu’en  préparant  de 
même  le  limon  du  Nil,  & en  ie  pétrifiant 
avec  ie  fabie  de  ce  fleuve , on  pourroit  faire 
un  granit  de  la  plus  grande  dureté  ! 

De  / 'emploi  des  différais  Mortiers  de 


Les  Romains  employoient  comme  nous 
les  mortiers  ordinaires,  compofés  feulement 
de  fabie  & de  chaux  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  des  mortiers  préparés  pour  les 
aqueducs,  viviers,  baflins  & citernes,  dont 
ies  conflruélions  étoient  faites , foit  par 
encaiflement  de  planches  , lorfque  les  ou- 
vrages étoient  à couvert  des  injures  du  temps, 
foit  par  encaiflement  de  pierres,  iorfqu’ils  y 
étoient  expofés , c’eft-à-clire  que  ies  murailles 
avoient  alors  un  parement  de  pierres  dures 
pour  les  garantir  des  intempéries  des  faifons  : 
tel  qu’on  voit  en  Lorraine  ie  fameux  aqueduc 
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de  Joui  (m)j  qui  eft  revêtu  Je  pierres  taillées 
fous  ia  forme  d’une  brique  ordinaire,  tandis 
que  { intérieur  de  cet  aqueduc  n’ell  qu’un 
bloccage  compofé  de  cailloutages,  de  petites 
pierres  Sc  de  mortier  de  fable  & de  chaux. 
Pour  faire  connoître  ce  procédé  de  conf* 
îruétion , j’expliquerai  fucceffi  veinent  toutes 
îes  opérations  néceflaires  à la  formation  des 
aqueducs,  des  baffins  & des  citernes. 

Aqueduc  fout  en  chu 

APRÈS  avoir  déterminé  l’alignement  d un 
aqueduc  fouterrein,  vous  tracerez. deux  lignes 
parallèles  dont  l’intervalle  réglera  l’épaiiïeur 
du  mur  de  l’un  des  côtés  de  cet  aqueduc,  de 
même  qu’on  fait  pour  tracer  les  fondations 
cfune  maifon. 

IMMii  mnmn  - - p ni  ni  ■>  mmi  ■■  n ""  ' — " i i 

( ni ) Les  Lorrains  appellent  cet  aqueduc , qui  tra- 
verfe  la  Mofelie  entre  Metz  & Pont  - à - mouflon  , 
le  Pont  - au  - Diable  ; de  même  que  îes  habitans  de 
Balbeck  , ancienne  Héliopolis,  attribuent  au  Diable 
les  pierres  énormes  qui  couronnent  les  murailles 
exilantes  au  fud-oueft  de  cette  ville.  Ces  pierres  ont 
foixante  & jufqu’à  foixante- cinq  pieds  de  longueur 
fur  douze  pieds  de  largeur  ck  de  hauteur,  (Voyage 
de  Ale  p a Jérufalem.  ) 
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Ces  lignes  étant  tracées , vous  ouvrirez  la 
tranchée  & vous  la  creuferez , en  obfervant 
de  lui  donner  un  pied  de  plus  de  profondeur 
que  ne  doit  avoir  le  lit  de  cet  aqueduc,  fur 
lequel  l’eau  doit  couler.  Cette  tranchée  étant 
ouverte , vous  garnirez  de  planches  de  chêne 
le  côté  feulement  où  il  faudra  enlever  les 
terres,  pour  former  enfuite  le  vide  ou  l’inté- 
rieur de  l’aqueduc.  Après  avoir  fixé  les  planches 
le  plus  folidement  que  vous  pourrez,  vous 
ferez  battre  & malfiver  le  fond  de  la  tranchée 
avec  des  pilons  de  bois,  garnis  en-deffous  avec 
un  fer  épais  & emmanchés  comme  un  balai. 
Pendant  que  vous  occuperez  des  ouvriers  à 
cette  première  opération , vous  en  emploierez 
d’autres  à raflembler  le  plus  de  cailloutages 
& d’éclats  de  pierres  dures  qu’il  fera  polfible 
(n) , mais  dont  les  plus  gros  n’excéderont 
pas  le  poids  d’une  livre  ou  la  grolTeur  d’un 
oeuf.  Ces  éclats  de  pierres  dures  fe  trouveront 
dans  les  recoupes  que  vous  tirerez  des  carrières, 

( n)  Si  nous  faifions  ufage  du  caillou  dans  nos 
conftrudâons  , comme  falfoient  les  Romains , nous 
purgerions  la  terre  de  tous  ïes  cailloutages  qui  nuifent 
à la  production, 
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& que  vous  ferez  pa/fer  à la  claie  pour  eu 
employer  le  menu  dans  la  composition  de 
votre  mortier.  Ces  matières  étant  ra/l'em  Idées, 
vous  vous  procurerez  de  la  chaux  de  pierres 
dures  nouvellement  cuite,  vous  la  ferez  tomber 
en  poudre  à mefure  que  vous  en  aurez  hefoin 
pour  compofer  fe  mortier  déjà  indiqué  pour 
cette  confîrudion.  Si  vous  ne  pouvez  vous 
procurer  des  recoupes  de  pierres,  vous  com- 
poserez votre  mortier  avec  un  tiers  de  chaux 
& deux  tiers  de  fable  de  rivière  ou  de  bon 
gravier  de  terre,  dans  lequel  vous  aurez  mis 
un  tiers  de  ciment  pulvérifé. 

A mefure  que  l’on  fera  du  mortier , il 
fera  étalé  par  couches  dans  le  fond  de  la 
tranchée,  & I on  répandra  fur  chaque  couche 
un  lit  de  cailloutages  mêlés  d éclats  de  pierres 
dures,  que  l’on  maflivera  avec  les  fufdits  pilons 
ferrés  ( o ) , en  obfervant  de  remettre  du 


(o)  Ita  firratis  veâhbus  calcari  folum,  parietefbue 
funiliter.  ( Pline,  lib.  XXXVI,  cap.xxn,.)  Ou 
maffivoit  de  meme  les  chemins  dont  le  fummum  dorfum 
était  fait  avec  du  caillou  & du  mortier  de  chaux 
& de  fable;  c’eft  pourquoi  Stace  (Silvarum,  lib.  IV), 
pariant  des  travaux  de  la  voie  de  Domitien , dk  ; 


U 
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cailloutage  & des  éclats  de  pierres , tant  qu’on 
verra  qu’ils  fléchiffent  fous  les  pilons.  Ou 
continuera  la  même  opération  jufqu’à  ce 
que  la  muraille  fe  trouve  montée  à la  hauteur 
qu’on  aura  déterminée  pour  la  voûte  de  cet 
aqueduc. 

Cette  première  muraille  étant  faite , fi  l’on 
veut  donner  deux  pieds  de  largeur  à l’aqueduc, 
on  tracera  une  fécondé  tranchée  parallèle,  à 
deux  pieds  de  didance  de  la  première,  on  la 
creufera  à la  même  profondeur , on  y pofera 
des  planches  le  long  des  terres  qu’il  faudra 
par  la  fuite  enlever , on  maffivera  le  fol , en 
un  mot  on  conltruira  cette  fécondé  muraille 
comme  on  a fait  la  première. 

II  ed  bon  d’obferver  ici , que  les  terres 
le  long  defquelles  on  met  des  planches,  & 
que  l’on  conferve  jufqu’à  ce  que  les  deux 

* 1111  * ’ ■ I '■ 

Quis  duri  fdïcis , gravifque  ferri 
Innnanis  fonus  , œquori  propinqimm 
Saxofæ  latus  Appiæ  replevit  / 

Et  Léon-Baptide  Albert  ( hb,  III,  cap.  xxvi)  ' 
çr  liftas  quæ  ex  fola  materia  funt  obduéhv,  experiri  h cet 
verberatu  crebriore  if  in  dies  iterato  acquirere  fpijftu - 
dmcm  if  durit  km  prope  ut  fuperent  lapidcm , 
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murailles  foient  confîruites,  fervent  à fou  tenir 
les  efforts  de  la  maffivation. 

Ces  murailles  étant  faites,  on  enlèvera  les 
terres  qui  fe  trouvent  dans  l’entre-deux;  on 
retirera  enfuite  les  planches  , & ces  deux 
murailles  fe  trouveront  également  enduites, 
parce  que  le  fluide  du  mortier  fe  fera  porté 
le  long  defdites  planches  par  l’effet  de  la 
maffivation. 

Cette  opération  finie,  vous  hacherez  légè- 
rement 1 enduit  du  pied  de  ces  murailles, 
jufqu’à  la  hauteur  où  doit  fe  rencontrer  la 
Superficie  du  plancher;  il  faudra  enfuite  battre 
& maffiver  le  fol  avec  les  pilons,  & y répandre 
fucceffivement  des  lits  de  cailloux  & de  mortier 
que  Ion  maffivera,  comme  il  vient  d’être 
expliqué , jufqu  a la  hauteur  d’un  pied  feule- 
ment. Ce  plancher  étant  achevé,  on  pofera 
des  ceintres  que  l’on  couvrira  de  fortes  plan- 
ches pour  la  conflruélion  de  la  voûte  que 
i on  fera  , en  obfervant  le  même  procédé , 
à moins  qu’on  ne  veuille , pour  Opérer  plus 
promptement , la  conflruire  avec  des  moellons 
de  pierres  dures  & avec  le  même  mortier  , 
connue  on  bâtit  ordinairement  les  voûtes  des 
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Caves  , & au  Bout  d’un  certain  temps  on 
couvrira  cette  voûte  de  terre  ( p ). 

Tel  eit  le  procédé  que  les  Romains  pa- 
rodient avoir  fuivi  pour  la  conftruélion  de 
I aqueduc  qui  conduifoit  i’eau  aux  bains  de 
JulienTApoftat  ( q). 

J’ai  fait  faire,  en  m’y  conformant,  une 
pièce  d’eau,  fous  la  forme  d’une  citerne  non 
voûtée , contenant  vingt  muids  d’eau , & qui 
n’en  perd  pas  une  goutte  : le  même  procédé 
peut  être  obfervé  pour  la  conftrucStion  des 
Citernes , & autres  pièces  d’eau  qui  ne  font 
point  expofées  aux  injures  du  temps. 

(p ) La  maltha  faite  avec  de  la  refîne  <Sc  de  la 
chaux  fer  voit  à enduire  l’intérieur  de  ces  aqueducs. 
Voye^  ci-devant»  page  Jy» 

(q ) Si  l’on  examine  avec  foin  les  quatre  mu- 
railles de  l’une  des  falles  des  bains  de  Julien-I’A- 
poftat,  dont  on  a détruit  la  voûte,  on  reconnoîtra 
qu’elles  font  confiruites  de  lits  de  briques  cuites  & 
de  lits  de  petits  moellons  pofés  horizontalement , 
de  que  la  voûte  n’étoit  chargée  dans  fes  reins  qu  avec 
le  mortier  que  j’indique  ici , & dans  la  compofition 
duquel  font  entrées  les  recoupes  des  pierres  employées 
à la  conftruétion  de  cet  édifice.  On  trouve  dans  la 
plaine  qui  fait  face  à l’Obfervatoire  , des  refies  de 
f aqueduc  qui  conduifoit  l’eau  à ces  bains. 
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'Aqueduc  expofé  à l’air. 


S ï vous  voulez  conftruire  un  aquecîuc  qui 
doive  relier  expofé  à I air , il  faut  le  faire 
par  encaiffement  de  planches  de  chêne  qui 
foient  alfez  fortes  pour  réfifter  aux  efforts 
de  fa  mafîivation , en  ohfervant  d’élever  per- 
pendiculairement  , le  long  des  planches  & 
dans  l’intérieur  de  1 encaifTement  , un  pare- 
ment de  pierres  ou  moellons  durs  , taillés 
fous  la  forme  d’une  forte  brique  , & de 
placer  le  parement  de  ces  pierres  contre  les 
planches.  Enfui  te  vous  remplirez  le  vide  qui 
reliera  entre  ces  pierres  ou  moellons  avec  le 
cailloutage , les  éclats  de  pierres  dures  & le 
mortier,  en  pilant  & maffivant  le  tout  fuc- 
ceffivement  & conformément  au  procédé  ei- 
de flus  indiqué.  Terminez  enfin  cet  aqueduc 
en  ménageant  dans  la  partie  fupérieure  le 
vide  qui  doit  fervir  pour  l’écoulement  des 
eaux.  C eft  de  cette  manière  que  l’aqueduc 
de  Joui  , qui  traverfe  la  Mofelle , paroîc 
avoir  été  conûruit  par  les  Romains.  Si  au 
lieu  de  petites  pierres  l’on  formoit  le  pare- 
ment d un  aqueduc  en  pierres  de  taille , alors 

E uj 
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on  éviterôit  les  frais  de  I’encaiffement,  parce 
que  ces  pierres  foutiendroient  par  leur  propre 
poids  I effort  de  la  maffivation  intérieure.  Telle 
eff  la  conftrucftion  que  les  Auteurs  Romains 
délignent  par  le  mot  grec  empleSlos. 

Conjlruftion  d’un  BnJJîn. 

Pour  faire  un  badin  (r) , on  commen- 
cera par  rendre  le  foi  horizontal  ; on  tracera 
enfuite  la  fondation  de  la  muraille  , & l’on 
ouvrira  la  tranchée  que  Ton  creufera  à uit 
pied  plus  bas  que  ne  doit  être  la  fuperficie 
du  plancher  du  badin  : on  fixera  des  planches 
le  long  des  terres  qu’il  faudra  par  la  fuite 
enlever  , on  affermira  le  fol  avec  les  pilons, 
on  répandra  des  lits  de  mortier  & de  caillou- 
tages , mêlés  d éclats  de  pierres  dures , que 
l’on  maffivera  feulement  jufqua  la  hauteur 
d’un  pied  ; après  quoi  on  élèvera  le  long  des 

(r)  On  ne  mettra  de  l’eau  dans  un  pareil  baffin  , 
qu’après  deux  mois  de  conflrudtion  , pour  le  moins, 
parce  que  Vitruve  (lïb.  V>  cap » xii ) exige  le  meme 
elpace  de  temps  avant  d’expofer  à l’eau  les  piles  des 
ponts  : Relinquatur  pila  ne  minus  aucun  duos  nienfes 
ut  ficcefcat , 
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planches  un  parement  de  pierres  dures , comme 
il  efl  dit  ci-deiïus  , jufqua  trois  pouces  près 
du  niveau  des  terres  (/)•  Enfuite  on  conti- 
nuera de  remplir  le  vide  qui  refiera  entre  le 
parement  de  pierres  & les  terres  extérieures, 
avec  des  lits  de  mortier  & de  cailloux,  mêlés 
d éclats  de  pierres  , en  obfervant  bien  exac- 
tement le  procédé  de  maffivation  que  j’ai 
indiqué  (t).  Lorfque  cette  muraille  fera 
achevée  , on  enlèvera  toutes  les  terres  de 
l’intérieur  du  badin , Sc  après  avoir  retiré  les 

( f ) Je  dis  jufqu’à  trois  pouces  du  niveau  des 
terres , parce  que  je  fuppofe  que  les  dalles  de  pierres 
dures  qui  formeront  le  recouvrement  de  la  muraille  , 
auront  cette  épaifleur. 

( t)  Je  crois  devoir  obferver  que,  fi  on  vouloit 
faire  un  pareil  baffin  fur  un  fol  fablonneux  <Sc  mouvant, 
il  faudroit  donner  nécessairement  au  plancher  une 
épaiffeur  plus  confidérable,  en  creufant  le  fol  plus  avant, 
& en  formant  une  première  couche  de  maçonnerie  avec 
de  larges  écailles  de  pierres  dures , pofées  horizonta- 
lement (Sc  liées  enfemble  avec  le  mortier  indiqué , & 
dont  chaque  lit  feroit  fucceffivement  maflîvé,  de  même 
que  les  Romains  faifoient  pour  la  bafe  de  leurs  chemins 
militaires,  qu’ils  nomment  flatumen,  On  étendroit  enfuite 
fur  cette  première  maçonnerie  des  lits  de  cailloutages, 
ék  de  mortier , ainfi  qu’il  effc  expliqué. 
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planches , on  hachera  légèrement  îe  mortier 
a enduit  juiqu  a la  nai/Tance  du  parement  de 
pienes,  on  maffivera  le  fol,  & on  formera  le 
plancher  avec  des  lits  de  cailloutages  , mêlés 
de  fragmens  de  pierres , & des  lits  de  mortier 
piles  àc  maffives , comme  il  efl  précédemment 
expliqué,  jufqua  la  hauteur  d’un  pied  : on 
couvrira  enfuite  ce  plancher  avec  de  petits 
pavés,  à chaux  & à ciment,  fi  on  le  juge  à 
propos  . enfin  on  pofera  des  dalles  de  pierres 
dures  fur  la  muraille  de  ce  badin , auxquelles 
on  donnera  trois  ou  quatre  pouces  d’épaîf 

feur,  fi  Ion  ne  veut  point  quelles  excèdent 
le  niveau  des  terres. 

Mosaïque. 

Les  planchers  en  mofaïque  (uj  dont 
les  Anciens  ornoient  leurs  temples  & les  rez- 
de- chauffée  de  leurs  maîfons  , étoient  faits, 

(u)  hes  planchers  en  mofaïque  étoient  compotes, 
de  même  que  les  chemins  & les  terraffes , de  quatre 
couches  differentes  de  maçonnerie.  Les  chemins  qui 
b étoient  point  revêtus  en  pierres  dures  , étoient 
enduits  de  chaux  détrempée  dans  l’huile , ex  cake 
oko  fubaéîa  , comme  le  remarque  Léon  - Baptifle 
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foit  avec  des  mortiers  colorés , Toit  avec  des 
morceaux  de  marbre , de  verre , ou  de  terre 
emaillee  de  diverfes  couleurs , & taillés  comme 
des  dés.  Ces  planchers  avoient  un  & jufqu  a 
deux  pieds  d epaifleur  , & étoient  compofés 
de  quatre  couches  de  maçonnerie,  de  même 
que  les  chemins  militaires.  Je  vais  expliquer 
la  manière  de  faire  ces  planchers,  d après  les 


Albert.  Quant  aux  terrafîes  qui  couvroîent  les  maifons 
romaines  , il  étoit  d’ufage  de  les  frotter  tous  les  ans 
avant  I hiver  avec  du  marc  d’olive  , comme  dit 
Vitruve  ( hb.  V 1 1,  cap.  i ) : Fracibus  quotannis  ante 
hiemem  faturetur.  Cette  précaution  , que  les  Romains 
jugeoient  fans  doute  néceffaire  en  Italie,  nous  fait 
connoitre  combïén  en  France  on  doit  peu  le  flatter 
de  îeuflir  a faire  de  pareilles  terrafîes.  Néanmoins  j’en 
ai  fait  plufleurs  efîais  ou  j ai  employé  pour  les  uns 
du  mortier  d aqueduc  , & pour  les  autres  du  même 
mortier  dans  lequel  il  efl  entre  un  tiers  de  bon  ciment* 
Ces  efîais  feront  connoître  s’il  efl  pofflble  de  faire 
en  Fiance  des  terrafîes  comme  les  Romains  en  ont 
fuit  en  Italie.  Celles  qui  ont  été  confiantes  avec  du 
mortier  d aqueduc,  au  mois  de  mai  1776,  ont  acquis 
la  plus  grande  dureté  , & ont  paflé  l’hiver  fans  la 
moindre  dégradation  ; & celles  qui  ont  été  faites  en 
Septembre  1776,  & où  il  efl  entré  du  ciment,  ont 
été  écaillées  par  la  gelée* 
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vues  que  mont  fournies  les  Auteurs,  & les 
ddférens  allais  qui  m’ont  parfaitement  réuffi. 

ôi  le  fol  ell  humide , vous  enlèverez  la 
terre  jufqu  a la  profondeur  d’un  pied  & demi, 
ou  deux  pieds,  au-deffous  du  niveau  du  rez-de- 
chauffée  ; fi  au  contraire  il  efl  fec  & folide,  i{ 
fuffira  de  creufer  à la  profondeur  d’un  pied. 

Apres  avoir  battu  le  fol  avec  des  pilons 
ferrés,  vous  formerez  la  bafe  (x)  avec  des 
lits  croiles  de  plaquis  de  pierres  dures  pofées 
horizontalement  avec  un  mortier  compofé 
feulement  de  chaux  & de  mâchefer,  & vous 
donnerez  d’épaiffeur  à cette  première  maçon- 
nerie bien  maffivée,  la  moitié  de  la  profon- 
deur de  la  fouille  que  vous  aurez  faite.  V ous 
répandrez  enfuite  fur  cette  bafe,  des  lits  de 
cailloux  mêlés  de  fragmens  de  pierres  dures  (y)> 
avec  un  mortier  compofé  d’un  tiers  de  ciment, 
un  tiers  de  fable  de  rivière  ou  de  gravier  de 
terre,  & un  tiers  de  chaux,  que  vous  ferez 
fucceffivement  battre  & mafîiver  jufqu’à  deux 
pouces  près  du  niveau  du  rez-de-chauffée. 


( x)  Statumen , ou  première  couche  de  maçonnerie* 

(y)  Rudus  f fécondé  couche. 


(75) 

Vous  étalerez  enfuite  un  mortier  ( 
compofé  avec  un  tiers  de  chaux,  un  tiers 
de  ciment  & un  tiers  de  grains  de  marbre , 
ou  de  pierres  dures,  réduites  à la  gr odeur 
du  fable  de  rivière,  & vous  donnerez  à cette 
couche  que  vous  ferez  mafïiver  avec  des 
battes,  un  pouce  & demi  d’épaiffeur,  de  façon 
qu’il  ne  vous  refiera  plus  qu’un  demi-pouce 
pour  arriver  au  niveau  du  rez-de-chauffée. 

Vous  formerez  la  dernière  couche  de  ce 
plancher  (a),  foit  avec  des  mortiers  colorés, 
foit  avec  des  dés  de  marbre,  de  verre  ou  de 
terre  émaillée. 

Si , pour  épargner  la  dépenfe,  vous  préférez 
ïes  mortiers  colorés  (b),  vous  commencerez 

( z)  Nucléus , troifième  couche.  Des  poteries  puî- 
verifees  feroient , fuivant  mes  effais  , le  meilleur  ciment 
pour  cet  ouvrage. 

( a)  Summa  crufta  vel  pavimentum  , quatrième 
couche. 

» (b ) Ce  dernier  mortier  doit  être  pofé  à la  règle. 
Les  Anciens  faifoient  encore  des  mofaïques  irrégu- 
lières, en  mêlant  dans  ce  mortier  des  framnens  de 

O 

marbre  de  différentes  couleurs  ; & lorfque  ce  mortier  , 
bien  battu,  a voit  acquis  une  certaine  dureté,  on  le 
poiiffoit» 
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par  donner  au  plancher  une  couche  générale 
avec  un  mortier  compofé  d’un  tiers  de  ciment 
très-fin  & bien  fec,  un  tiers  de  poudre  de 
marbre  , ou  de  poudre  de  pierre  dure  bien 
ta  mi  fée , & un  tiers  de  chaux , ce  qui  for- 
meia  une  couleur  gns-de-perle.  "V  ous  ferez 
battre  cette  dernière  couche  pendant  deux  ou 
trois  jours,  s’il  le  faut,  jufqu’à  ce  que  la  batte 
n’y  fade  plus  d’impreffion;  vous  laiflerez  enfuite 
fécher  ce  plancher  jufqu  a ce  que  Ion  puide 
le  frotter  avec  de  la  cire  blanche , comme  un 
plancher  parqueté. 

Lorfque  le  plancher  aura  été  frotté , vous 
y ferez  deiïiner  avec  une  pierre  noire , bien 
aiguifée,  toutes  les  figures,  fleurs  ou  com-  ' 
partimens  que  vous  jugerez  à propos , & avec 
un  cifeau  bien  affûté  vous  ferez  creufer  d’un 
demi-pouce  tout  ce  qui  fe  trouvera  defliné. 
Vous  remplirez  enfuite  ces  cavités  avec  des 
mortiers  colorés  & compofés  d’un  bon  tiers 
de  chaux  , d’un  tiers  de  ciment  bien  tamifé; 
& d un  tiers  de  terres  colorées  ou  de  couleurs 
en  poudre,  dont  fe  fervent  les  peintres.  Le 
mâchefer  pafle  par  un  tamis  de  crin  ordinaire, 
imite  parfaitement  le  marbre  noir^  fi  on  le 
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pafioit  à,  un  tamis  trop  fin,  il  feroît  mcîn# 
bon,  parce  qu’il  n’y  pafleroit  que  la  fleur  du 
charbon.  II  faut  que  ces  mortiers  colorés  foient 
gras  & peu  liquides,  & qu’ils  foient  fermement 
appuyés  & polis  avec  la  truelle.  Les  bavures 
qui  pourroient  excéder  le  trait  en  s’étendant 
fur  le  fond  du  plancher , feront  ôtées  avec 
un  linge  humide,  parce  qu’elles  ne  tiendront 
point  au  fond  qui  aura  été  ciré. 

Si  au  lieu  de  mortiers  colorés,  vous  voulez 
employer  des  dés  de  marbre,  de  verre  ou  de 
terre  émaillée,  vous  vous  procurerez  de  ces 
dés  de  différentes  couleurs,  & vous  les  poferez 
à la  règle  fur  la  couche  de  maçonnerie  que  j’ai 
défignée  par  nucléus , avec  un  mortier  compofé 
d’un  tiers  de  ciment,  un  tiers  de  marbre 
en  poudre  & un  tiers  de  chaux,  en  fuivant 
exactement  les  traits  que  vous  aurez  fait  tracer 
fur  ladite  couche  de  maçonnerie. 

Manière  de  conjlniire  de  grands  vafes  pour 
les  Bâtimens  & les  Jardins  ( cj . 

Pour  faire  des  vafes  de  cinq  ou  fix  pieds 


(c)  J’ai  éprouvé  que  le  plâtre  ne  pouvoir  fervir  à 
h conftrudion  intérieure  de  ces  vafes  , parce  qu’H 
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de  hauteur,  & même  de  plus  grands  encore, 
on  fixera  fur  une  fondation  ordinaire  un  dé 
de  pierre  dure  à l’endroit  où  doit  être  le 
vafe , & dont  le  diamètre  fera  proportionné 
au  volume  cru  il  doit  avoir.  On  ménagera* 
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en  taillant  ce  dé  , un  rond  d’un  pouce  d’é- 
paifléur  à la  partie  fupérietire  de  la  pierre , 
& qui  aura  le  même  diamètre  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  donner  au  pied  du  vafe.  On  icellera 
perpendiculairement  dans  ie  milieu  de  ce  rond, 
une  barre  de  fer  dont  le  bout  excédera  de 
deux  pouces  la  hauteur  du  vafe,  lefquels  deux 
pouces  feront  limés  & réduits  en  pointe  , 

fe  gonfle  dans  les  temps  humides  & fait  crevaffer  les 
enduits  : on  fera  très -bien  , pour  les  vafes  pleins , de 
faire  percer  îa  barre  de  fer  qu’on  doit  y mettre  , de 
plufieurs  trous,  où  Ton  paffera  des  fentons  qui,  en  fe 
croifant,  donneront  plus  de  foiidité  à la  conflrudion 
de  ces  vafes.  Lorfqu’on  fera  parvenu  à faire  de  la 
maltha  , d’après  l’indication  que  Pline  en  donne,  il 
y a lieu  de  croire  que  fi  l’on  en  enduifoit  des  vafes  , 
ih  pourroient  mieux  réfifter  aux  intempéries  des  faifons. 
J’ai  éprouvé  qu’en  enduifant  de  pareils  vafes  , qur 
étoient  fecs  , avec  de  l’huile  de  lin  bouillante,  cette 
huile  difparoiffoit  avec  le  temps,  & que  le  mortier 
d’enduit  qui  devenoit  plus  dur,  prenoit  la  couleur 
de  la  pierre  naturelle. 
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à la  groffeur  d’une  plume  à écrire.  Alors  ou 
fera  ie  calibre  du  vafe  en  bois  de  noyer,  & 
le  pied  en  fera  fixé  avec  un  coin  dans  un  fabot, 
qui  embra/Tera  environ  le  tiers  du  fufdit  rond 
de  pierre,  réfervé  à la  fuperfxcie  du  dé.  Le 
haut  du  calibre  fera  fixé  par  le  moyen  d’un 
fer  qui  s’y  attachera  avec  deux  vis,  St  dont 
l’extrémité  fe  terminant  par  un  anneau,  s’ac- 
crochera à la  pointe  de  la  barre  qu’on  aura 
fcellée.  Ce  calibre  étant  placé,  on  graillera 
avec  du  faindoux  le  fabot , Sc  on  le  tournera 
à mefure  qu’on  conftrnira  le  vafe  avec  du 
mortier  d’aqueduc  St  du  cailloutage  ou  des 
éclats  de  pierres  dures , en  ménageant  entre  le 
calibre  St  la  maçonnerie  une  di fiance  d’en- 
viron un  quart  de  pouce , pour  l’enduit  de 
mortier  de  pierre  dont  il  fendra  par  la  fuite 
revêtir  ce  vafe.  Quand  cette  maçonnerie 
fera  achevée,  on  la  garantira  de  la  pluie  avec 
une  toile  ou  avec  des  paillaffons;  & pour  lui 
donner  le  temps  de  fe  fécher,  on  démontera 
le  calibre  , dont  on  fe  fervira  pour  conflruire 
d autres  vafes.  Cette  maçonnerie  étant  fèche 
& en  état  de  recevoir  fon  enduit,  on  Hun 
meclera  avec  un  pinceau  d une  couche  légère 


& fluide  de  diaux  nouvellement  fufée  ; enfuitd 
on  placera  le  calibre,  dont  on  aura  graille 
le  fabot,  & en  le  tournant  on  enduira  le  vafe 
avec  un  mortier  liquide  & compofé  d’un  tiers 
de  fable  de  terre , blanc  & fin , d’un  tiers 
de  poudre  de  pierre  dure  & d’un  tiers  de 
poudre  de  chaux,  qu’on  aura  également  fait 
pafler  au  tamis  le  plus  fin.  Ce  vafe  fe  fera 
alors  comme  fe  font  les  corniches  des  appar- 
temens,  & on  le  garantira  des  injures  de  l’air 
jufqu’à  ce  que  ie  mortier  d’enduit  ait  pris 
confiflance.  On  fera  enfuite  limer  les  deux 
pouces  de  fer  qui  fe  trouveront  excéder  la 
tete  du  vafe.  C efl  ainfi  que  j en  ai  fait  quatre 
de  cinq  pieds  de  hauteur,  & qui  font  pleins: 
mais  fi  l’on  en  veut  faire  de  creux,  alors  il 
faudra  que  la  barre  de  fer  à laquelle  s’attache 
le  haut  du  calibre , fe  vilfe  avec  un  bout  de 
fer  qui  fera  fcellé  dans  le  dé  du  vafe , afin 
qu’on  puifle  enfuite  la  retirer;  & je  crois 
qu  il  conviendrait  d’enduire  l’intérieur  de  ces 
vafes  avec  de  la  maltha , ci-devant  indiquée , 
âge  iy. 

Si  I on  veut  faire  des  vafes  moyens  & por- 
tatifs , on  fera  tourner  des  ronds  de  pierre 

dure , 
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dure  ? de  { epai  fleur  d un  ou  de  deux  polices, 
fuivant  la  grandeur  des  vafes , dans  le  milieu 
defquels  on  fcellera  une  tringle  de  fer,  dont 
ïe  haut  fe  terminera  en  pointe,  & on  les 
conflruira  comme  il  vient  d’être  expliqué. 
Ces  ronds  de  pierre  duré  formeront  la  bafe 
de  ces  vafes,  & procureront  la  facilité  de 
pouvoir  les  manier  & les  fculpter,  étant 

nouvellement  faits  , fans  craindre  de  les 
écorner. 

Si  ion  veut  faire  de  petits  vafes  d appar- 
tenons, on  établira  un  pivot,  dont  on  fe 
fervira  pour  faire  tourner  une  plate-forme  fur 
laquelle  on  formera  le  vafe  au  moyen  d’un 
calibre  que  ion  aura  fixé.  J’en  ai  enduit  de 
cette  manière  avec  du  mortier  de  pierre  ou 
de  marbre,  après  avoir  fait  ie  noyau  des  vafes 
dans  un  moule  avec  du  mortier  de  chaux 
& de  fable  de  rivière. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  expliqué  les 
procédés  qui  m’ont  été  demandés,  & dont 
j ai  fait  des  efiais , en  me  conformant  aux 
indications  que  j ai  trouvées  dans  les  Auteurs 
anciens.  J y joindrai  quelques  obfervations 
fui  le  plâtre,  qui  mont  paru  intéreflantes. 
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On  fait  un  fi  grand  ufage  de  cette  ma* 
tîère  dans  les  conftrucftions  , qu’il  y a lieu 
de  croire  qu’on  en  pourra  manquer  par  la 
fuite.  La  néceiïité  de  brifer  ie  gypfe  pour 
ie  faire  cuire  , en  réduit  en  poudre  une  partie 
confidérable , & qui  ne  fert  à rien,  puifqu’on 
ne  peut  la  joindre  avec  le  plâtre  fans  en 
altérer  la  qualité.  Ces  réflexions  me  déter- 
minent à propofer  ie  moyen  d’employer  cette 
poudre  , que  ies  Plâtriers  vendroient  au  boif- 
leau , comme  ils  vendent  le  gypfe  cuit.  Pour 
cet  effet  , on  en  mêlera  exactement  deux 
mefures  avec  une  mefure  de  la  chaux  que 
j’ai  indiquée  on  y ajoutera  enfuite 

la  quantité  d’eau  néceflaire  pour  que  ces 
matières  foient  broyées  comme  du  plâtre 
bon  à employer  , & on  pourra  s’en  fervir 
dans  les  conflructions.  Si  l’on  tamifoit  cette 
poudre  , on  feroit  , en  obfervant  le  même 
procédé  , des  enduits  qui  feroient  d’un  très- 
beau  blanc.  Ce  mortier,  qui  fe  durcit  plus 
promptement  que  les  mortiers  ordinaires , & 
qui  ne  rouille  point  le  fer , peut  réfifter  plus 
que  le  plâtre  aux  injures  de  Pair  , non- 
feulement  parce  qu’il  efl  moins  fpongieux , 


■i’ï'K 


;\‘-V4  - , 


mais  encore  parce  qu  étant  compofé  cle  gypfe, 
qui  ne  fait  point  effervefcence  avec  l’efprit 
de  nitre,  l’acide  qui  eil  répandu  dans  l’air 
doit  moins  le  pénétrer  & le  diffoudre. 
J’ai  cru  devoir  propofer  ce  procédé,  parce 
qu’il  tend  à ménager  une  matière  qui , en 
devenant  rare  , feroit  plus  coûteufe  par  la 
fuite  : d’ailleurs , mes  eiïais  me  font  efpérer 
qu’on  s’en  fervira  utilement. 

L’objet  de  mes  recherches  a été  de  faire 
connoître  ia  manière  de  bâtir  des  Anciens  , qui 
étoit  infiniment  plus  folide  que  la  notre.  Si 
h traduction  que  j’ai  donnée  des  paffages  des 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  , juftifie  les  pro- 
cédés de  conftruétion  que  j’ai  indiqués , je  ne 
doute  pas  que  futilité  qui  doit  en  réfulter 
pour  nos  fortifications  , nos  ports  & nos 
édifices , 11e  détermine  nos  Artifies  à les  porter 
à leur  perfection. 
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Aqueduc  des  bains  de  Julien-I’Aportat  * à 
Paris,  page  68. 

Aqueduc  de  Joui  en  Lorraine,  p.  63. 

Aqueduc  fouterrein  , manière  de  Je  conftruire 


Aqueduc  expofé  a I air , comment  on  le  fera  par 
encaitfement , p.  6p. 

Augustin. ( Saint  ) , partage  tiré  du  quatrième 
chapitre  du  vingt- unième  livre  de  la  Cite  de 

Dieu  , fur  la  préparation  & les  effets  de  la* 
Chaux  , p.  4. 


AiNs  de  Julien -PApoflat , p.  68» 

Bassin  pour  fufer  de  la  chaux.  Vitruve  & 
Pline  le  nomment  lacuni,  mortarium , p.  21  , 
40,  43. 

B a ffm  ce  jardin,  manière  de  le  conftruire , p.  70, 

F iir 


Y)  Tahle  des  Matières , 

Briques  crues , p.  46. 

Celles  dont  on  faifoit  ufage  à Rome,  avoient  un  pkd 
de  longueur  lur  un  demi-pied  de  largeur  , dit  Vitruve; 
il  n’en  indique  point  l’épaifieur.  Cette  efpèce  de  brique 
eft  nommée  par  les  Grecs  didoron.  On  l’employcit 
dans  les  conüruélions  en  y entre -mêlant  d’autres 
briques  qui  étoient  de  moitié  moins  grandes.  ( Vitruve , 
iiv , II,  chay,  y ) , 

c 

Caillou,  employé  par  les  Anciens  dans 
toutes  les  condructions  faites  en  blocage  , p.  64» 

Chaufourniers  , trois  Entrepreneurs  différens 
pour  la  fourniture  de  la  chaux  , p.  24,25. 

Chaux,  deux  manières  de  l’éteindre , fuivant 
Saint  Augurtin , p.  4.  La  chaux  vive  ne  s’éteint 
point  dans  l’huile,  & ne  peut  conféquemment  fe 
fondre  avec  les  matières  grades  ou  huileufes , 
p.  5.  Manière  de  la  préparer  pour  les  condruc- 
tions,  fuivant  Vitruve,  p.  6.  Cet  auteur  établit 
pour  principe,  qu’il  faut  qu’elle  foit  éteinte  pour 
être  employée  ( cum  en  crit  extinfta)  , p.  9. 
Stace  la  nomme  poudre  cuite  ( pulvis  cofius ) , 
p.  1 6.  Manière  de  la  préparer,  p.  34. 

Chaux  fuj ce.  Cette  chaux  , dit  Vitruve,  fervoit  pour 
les  ouvrages  à faire  en  blanc,  & pour  donner  la 
3^//^teLaçon  aux  enduits  ( ad  albaria  opéra  if  teéîoria 
perfide  nda  J 9 p.  1 8 , 20,  25, 
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Chaux  fufée  , fuivant  Pline,  p.  24.  Accord  Je 
Vitruve  & de  Pline  fur  la  préparation  de  cette 
chaux,  p.  25.  Elle  n’entroit  point  dans  la  com- 
polîtion  des  enduits  faits  avec  du  fable  ou  du 
marbre  en  poudre,  p.  27.  Raifons  qui  doivent 
faire  préférer  la  chaux  en  poudre  à la  chaux  fufée 
pour  les  conftrudions,  p.  32. 

Chaux,  mouillée  par  afperfion,  p.  31. 

C ï M EN  T,  comment  il  faut  le  mêler  avec  le  fable, 
p.  41. 

Colonnes  faélices  du  chœur  de  fégîife  de 
Yézelay  en  Bourgogne,  p.  45, 

D 

D É s de  marbre  ou  de  verre , employés  dans  les 
anciennes  mofaïques,  p.  73. 

E 

Eaux.  Les  eaux  crues  ou  minérales,  ne  font 
pas  bonnes  pour  éteindre  la  chaux  ni  pour  faire 
du  mortier,  p.  35.  Manière  de  connoître  la 
quantité  d’eau  qu’il  faut  pour  faire  du  mortier, 
p.  40» 

Quand  on  bâtit  h Paris , on  commence  par  faire 
un  puits.  L’eau  qu’on  le  procure  contient  ordinairement 
beaucoup  de  félénite , qui  peut  altérer  confidérabiement 
une  partie  des  propriétés  de  la  chaux*  Les  mortiers 
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qnî  ont  fervi  h la  confirucîion  de  nos  ponts  & du 
Louvre  , ont  plus  réfifié  que  ceux  qui  ont  été 
employés  à la  batifie  des  édifices  particuliers  , parce 
quon  y a fait  uiage  de  l'eau  de  rivière  qui  , roulant 
fur  le  fable,  eft  toujours  plus  épurée. 

Eaux  dont  le  limo-n  fe  pétrifie,  p,  61. 

En  d u i t s de  chaux  pure  , en  ufage  aux  Indes, 
P*  54- 

Pour  les  autres  enduits , voyez  au  mot  Mortiete 
Il  y avoit  chez  les  Grecs  & les  Romains  des  Ouvriers 
particuliers  pour  faire  les  enduits  : Varron  & Vitruve 
les  nomment  Te  (flores,. 


F 

Fer.  Le  fer  ne  fe  rouille  point  dans  les  mortiers 
faits  avec  de  la  chaux  , p.  40* 

G 

VJ  A L E R i E S pour  defiecher  les  rez  - de  -chaufice 
humides,  p.  43. 

G R A N 1 T»  Plufieurs  Voyageurs  ont  penfé  que 
les  Egyptiens  compofoient  du  granit,  p.  61. 

Les  e fiais  que  j’ai  faits  ont  réufii.  J’en  donnerai  au 
Public  le  procédé , dès  que  j’aurai  fait  quelques  efiâis 
plus  confidérables.  Le.  limon  que  j’ai  employé  efi  de 
pâture  calcaire,, 
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H 

Huile  de  lin  ou  de  noix,  employée  avec  de 
ia  chaux  en  poudre  , p.  T 8.  On  en  compofoit  ijn 
vernis  dont  on  enduifoit  les  chemins  faits  en 
biocage,  p.  72. 

Lorfqu’on  aura  pétri  Un  boifTeau  Je  chaux  qui  vient 
Je  tomber  en  poujre , avec  Jeux  boiüeaux  Je  fable 
Je  rivière , fraîchement  tiré  Je  i’eau  ; fi  Ion  repérrit 
encore  ces  matières,  après  avoir  répandu  fur  la  totalité 
une  ou  Jeux  onces  J’huile  , ce  mortier , ayant  pris 
confifiance , 11e  fera  plus  fnfceptible  J’être  pénétré  par 
beau  , ainfi  que  je  l’ai  reconnu  par  les  nouveaux  efiais 
que  j’ai  faits.  On  pourra  en  faire  l’épreuve  pour  Jes 
confiruélions  qui  Joivent  être  expofées  à l’eau.  II  paroît 
ici  que  I huile  s’étend  & fe  divife  dans  le  mortier  encore 
plus  qu'elle  ne  fait  fur  i’eau  (dont  elle  calme  le  flot, 
dit  Pline,  liv.  II , chay,  103  ) , puifqu’en  rompant 
mes  e fiais , l’intérieur , de  même  que  l’extérieur  , efî 
impénétrable  à l’eau.  Comme  la  qualité  Je  la  chaux 
rfefi:  pas  toujours  la  même,  il  faut  faire  Jes  efiais  pour 
juger  Je  la  quantité  d’huile  que  peut  exiger  la  chaux 
qu’on  emploie, 

1 

incrustation  de  marbre#  L’invention  de 
feier  îe  marbre  eft  poftérieure  à îa  fondation 
de  Rome  ? p. 
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Abyrinthes.  Les  colonnes  du  pcriftile  de 
celui  d’Egypte  etoient  faélices  , p.  55. 


Lapis  politus  des  Anciens , ibid. 

Limon  qui  fe  pétrifie , p.  61. 

Limon  vert  de  la  rivière  des  Amazones  , p .62, 

L o 1 X anciennes  concernant  la  fourniture  & l’em- 
ploi de  la  chaux,  p.  24. 


M 


ALthA.  Deux  efpèces  différentes  de  maltfia , 
P-  }7* 


Quand  il  y aura  des  figues  mures , j’en  ferai  des 
effais , & j’indiquerai  pour  lors  la  manière  de  faire  ce 
mortier.  Quant  au  faindoux  qui  doit  entrer  dans  cette 
compofition  , il  paroit  que  le  volume  en  doit  être  égal 
à celui  de  l’huile  qu’on  ajoutera  au  mortier  ( voye £ 
ci-dejfus  au  mot  Huile).  Pour  faire  i’aufre  maltha, 
on  préférera  la  réfine  à la  poix. 


M A R C d’olive.  Les  Romains  en  frottaient  tous 
les  ans  leurs  terra  fies  avant  l’hiver,  p.  73. 

Matières  qui  doivent  entrer  dans  la  compo- 
fition des  mortiers  , p.  37. 

Mélange  de  la  chaux  avec  les  fables  pour 
faire  du  mortier  de  confiruétion , p.  39. 
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Mortiers,  p.  39. 

Le  mortier  compofé  avec  de  la  chaux  , du  fabic  ou 
autres  matières,  ell  appelé  par  les  Auteurs  anciens, 
mater ia , mater ie s» 

Mortier  de  confire. clion  , manière  de  l’employer , 

p.  62. 

Mortier  pour  les  fouterreins  humides,  p.  42* 

Mortier  de  mâchefer  ou  autres  matières  calcinées, 

P*  43* 

Mortier  pour  les  aqueducs  , viviers , badins  & 
citernes , ibid* 

Mortier  de  poudre  de  pierres,  p.  45. 

Mortier  pour  faire  des  pierres  factices  , iuid* 

Mortier  pour  faire  des  briques  , p.  4 6. 

Je  me  fuis  fervi  du  mot  de  maffivation  par  rapport 
à.  l’emploi  des  mortiers  pour  les  travaux  à faire  en 
blocage  , parce  qu'il  m’a  paru  qu’il  exprimoit  mieux  ie 
procédé  indiqué  par  les  Auteurs  anciens. 

Mortier  pour  les  enduits  des  appartemens,  p.  49. 

Mortier  de  marbre  pour  peindre  à frefque , p.  51* 

Mortier  de  chaux  pure  & fufée,  p.  52. 

Pour  polir  ces  enduits , on  pourra  fe  fervir  de 
plaquis  de  marbre. 


Mosaïque,  p.  72, 


Y 


«k  * 


HJ 
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res. 


o 

BEL  i s QUE.  Il  en  a été  confirait  un  les  îo 

& ' 1 Mai  '774  : i!  a vingt-huit  pieds  de  haut. 
Ceft  ie  premier  effai  qui  ait  été  fait  en  grand 
de  la  chaux  en  poudre,  p.  do. 

P 

Pavimentum.  Ce  mot  chez  les  Anciens  de'- 
fignoit  un  blocage  battu  & maffive,  p.  Zz. 

Peintures  à frefque  , p.  51. 

Lierres  fadices  dont  les  murailles  font  faites 
dans  1 empire  de  Maroc  , p.  y p. 

I 1 L es  des  ponts,  doivent  être  garanties  de  l’eau* 
au  moins  pendant  deux  mois  , p.  7Q. 

Piliers  factices  de  Icglife  de  Saint  - Arpand 
en  Flandre  , p.  45. 

Pilons  pour  maffiver  les  blocages,  p.  64, 

"D  A 

■LL  A tr  e.  Moyen  que  je  propofe  pour  ménager 
cette  matière,  p.  82. 

Po  z z o L A N E.  Terre  fabîeufe  quon  trouve  dans 
ie  territoire  de  Pouzzol.  C’eft  une  efpèce  de 
ciment  naturel  que  les  Romains  employoient 
avec  le  tuf  calciné  & de  la  chaux,  p.  1 2 , 

Pyramide  d’Afchis , roi  d’Égypte,  faite  de 


S*  - > 
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briques  compofées  avec  ie  limon  ou  ïa  vafe  du 
lac  Mœris  , p.  6 1 . 

Pyramide  de  Ninus , formée  d’un  feu!  bloc  fàélicc, 
Moyens  que  les  Egyptiens  ont  employés  pour 
faciliter  l’évaporation  du  fluide  fuperflu  de  la 
matière  , pour  en  hâter  la  defficcation  par  la 
circulation  de  l’air,  & pour  empêcher  que  l’hu- 
xnidité  de  la  terre  ne  pût  di/foudre  les  parties 
alkalines  qui  fervent  à lier  la  chaux  & le  fable, 

P-  59- 


Il  y a lieu  de  croire  que  la  pierre  quarrée  qui 
formoit  le  tombeau  de  Porfcnna , dont  parlent  Varron 
& Pline , & qui  avoir  trente  pieds  de  largeur  fur 
cinquante  pieds  de  hauteur  , a été  compofée  de  la 
même  matière  que  la  pyramide  de  Ninus.  il  en  eft 
de  même  des  pierres  qui  font  le  couronnement  des 
parties  de  murs  encore  exilantes  de  Baibeck  (ancienne 
.Héliopolis  ) , & qui  ont  foi  Xante  &:  jufquà  foixante- 
cinq  pieds  de  longueur  fur  douze  pieds  de  largeur  éc 
de  hauteur. 


R 


ABo  i , Rutrum  , infiniment  pour  pétrir  k 
mortier,  p.  53. 


c 


J ai  employé  le  mot  Iroyer  pour  dire  raboter» 
pétrir  , battre  ou  corroyer  le  mortier  ; parce  que  j âî 
remaïqué  que  les  Ouvriers  concevoient  mieux  par  ce 
mot  la  véritable  manière  d’opérer. 


Ml 
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Sable  propre  à faire  du  mortier,  p.  37. 

SlGNINUM . Les  Romains  défîgnoient  par  ce  mot 
ce  que  nous  nommons  ciment , p.  7. 

Statues.  Moyen  pour  en  faire  de  fadices, 

p.  18.4/' 

J’en  ai  fait  pîufieurs  au  mouîe  avec  les  mortiers 
de  pierres  que  j’indique  ; mais  il  faut  que  le  mortier 
foit  préparé  comme  de  la  pâte  , & que  les  matières 
qui  le  composent  foient  paffées  au  tamis  de  foie.  On 
pourra  avec  le  limon  en  faire  qui  reiïembleront  au 
marbre,  & qui  feront  impénétrables  à l’eau.  On  voit 
fur  le  portail  de  la  collégiale  d’Avalon  une  repréfen- 
tation  du  Père  Éternel  en  pierre  factice. 


T 

TTer  R AS  s ES.  Celles  qui  ont  réuflî  ont  etc  faites 
avec  du  mortier  d’aqueduc  & des  fragmens  de 
pierres  dures , le  tout  battu  & maffivé  à pîufieurs 
reprifes  & pendant  trois  jours  avec  des  battes  , 
de  meme  qu’on  fait  pour  les  allées  des  jardins. 
II  faut  ajouter  des  fragmens  de  pierres  tant  qu’on 
voit  que  ie  mortier  fléchit,  p.  73. 

Trull  is  ation.  Mortier  brut  préparé  pour 
recevoir  les  enduits,  p.  27,  50. 

Tuf  calciné , nommé  par  Vitruve  cœmentum , & 
par  Pline  cœmentum  Cumanum , pry. 
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V 

Vases.  Manière  d’en  faire  de  facflîces ,,  p.  7Z* 

Vin.  II  faut  éteindre  de  ïa  chaux  dans  du  vin 
pour  faire  la  maltha , p.  17. 

On  pourroit  croire  qu’on  eteignoit  fouvent  de  la 
chaux  dans  le  vin,  lorfquon  iit  dans  Ammien- Mar- 
cellin ( liv . XXVII  ) , que  la  maifon  de  campagne 
de  Symmaqtie,  Préfet  de  Rome,  fut  incendiée  ur  le 
faux  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  vouloit  éteindre  la 
chaux  avec  fon  vin  plutôt  que  de  le  céder  au  prix 
qu’on  lui  en  offroit. 

Vinaigre.  Après  avoir  pétri  avec  du  vinaigre 
deux  mefures  de  fable  & une  mefure  de  chaux 
qui  vient  de  tomber  en  poudre , ajoutez  - y la 
proportion  d’huile  que  j’ai  indiquée , & vous 
ferez  un  mortier  parfaitement  dur. 

V o û T es.  J’ai  fait  faire  pour  effai  une  voûte  plate 
de  douze  pieds  de  longueur  fur  quatre  de  largeur 
avec  de  gros  moellons  & du  mortier  de  chaux 
& de  fable.  Les  points  d’appui  , qui  la  foute- 
noient  feulement  par  fes  deux  extrémités,  ayant 
fléchi , elle  s’eft  rompue  en  plufîeurs  parties  ; 
mais  comme  le  mortier  intérieur  avoit  pris  con~ 
fiflance  , les  moellons  font  refiés  parfaitement 
adhérens  les  uns  aux  autres.  II  y avoit  un  an 

j 

que  cette  voûte  étoit  faite  , elle  étoit  expofée 
aux  injures  de  l’air. 
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